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Le présent Ouvrage est mis sous la sauve-garde 
des lois et de la probité des citoyens. Nous poursui- 
vrons devant les Tribunaux tout contrefacteur, 
distributeur ou débitant d'édition contrefaite. Deux 
exemplaires de la présente édition originale, sont, 
conformément à la loi, déposés à la Bibliothèque 

nationale. 
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FAIT EN 1773, 

Par G. A. H. G uibert j de l'ancienne 
Académie française , auteur de V Essai général 
de Tactique. 

Ouvrage posthume, publié par sa veuve, et précédé 
d'une Notice historique sur la ^ vie de l'Auteur, 
par F. E. Toulonoeon. 
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Jacques - Antoine -hypolite 

GUIBERT; 



ÉCRITE EN i 



1 90. 



L'éloge de ceux qui ne sont plus 
doit être la leçon de ceux qui leur sur- 
vivent; c est le dernier tribut que paie 
h sa Patrie un homme célèbre. La 
modestie de celui dont j'essaie de tracer 
la vie, ne. me désavoueront pas : il fut 
toujours agité . de la passion du bien 
public ; et son ombre se félicfteroit 
d'être utile encore* 

Jacques-Antoine-IJypolite GuiberT 
naquit à Montauban , le 12 novembre 
1. 1 
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1745 ; son père, doué de grands talent 
et de grandes qualités militaires , s'at- 
tacha à former l'esprit de son fils : il 
le plaça à Paris, dans une maison d'édu* 
cation , où son nom étoit cité pour 
modèle f long-temps après quil en fut 
sorti : tant il est de l'essence d'un homme 
supérieur de se faire distinguer de bonne 
heure. 

A i3 ans, il suivit son père, et fit 
les six campagnes de la guerre d'Aile* 
magne , trois en qualité de capitaine au 
régiment d Auvergne, et trois /employé 
dans l'état-major de l'armée , dont son 
père étoit major-général. Guibert s'est 
trouvé à presque toutes les batailles et 
actions de cette guerre. Il annonçoit 
cet esprit prompt et juste , ce caractère 
actif et entreprenant qui deyoit lui don- 
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fier un jour des admirateurs et des en- 
ne mis. 

Chargé ; h l'affafee de Filingshausen > 
de porter des otdres pour déterminer Temt 
placement d'une batterie ; il trouva * en 
arrivant sur le terrein , que les circons- 
stances ayant varié , exigeoieht dés dis- 
positions différentes : il prit sur lui de 
changer Tordre qu'il apportait : feignant 
d'avoir reçu ceux qu'il auroit donnés , il 

j 

commanda ce qu'il crut le\mieu'x : , et 
le succès le justifia. Il eut dans cette 
occasion , un cheval tué sous lui / et 
dans la même campagne ,. un autre à 
r avant -garde de M. le baron deClozen. 

Dans l'intervalle qui sépara la guerre 
d'Allemagne et celle de Corse , Guibebt 
consacra tout spn temps à Tétude dp iart 
militaire : il s'attacha à sonder toutes 
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les profondeurs de cette science né- 
cessaire aux Empires ; les leçons pra-; 
jtiques qu'il avoit eues sous les yeux 
pendant la dernière guerre , et les ins- 
tructions théoriques que son père M 
avoit données , se développèrent dans 
le calme de la réflexion : ce fut à cette 
époque qu'il jetta les premières idées de 
son Essai général de Tactique , ou* 
yrage qui ne pouvoit être conçu que 
par une ame ardente , contenue par un 
esprit sage > et dont l'exécution exi- 
geoit les notions de l'expérience , dé- 
veloppées par les principes d une théorie 
bien méditée. 

La guerre de Corse lui fournit 1 oc- 
casion de pratiquer quelquefois ce qu'il 
avoit pensé. M. le maréchal de Vaux, 
qui commandoit l'armée , lui donna sa 
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confiance , et souvent il se reposa en- 
tièrement sur lui. Il sagissoit de ré* 
duire des bandes ennemies 9 qui , n'ayant 
que l'impulsion du courage et rinstinct 
du dévouaient , ne pouvoient , ni par 
leur nombre , tu par leur défaut cf en~ 
semble, résister aux efforts combiné» 
de la valeur et de Fart. Le succès de 
cette guerre et oit attaché aux soins de 
détail ; il falloit aussi conquérir la Corse 
dans le moins de temps y et avec la 
moiùdre effusion de sang possibles* La 
Corse fut soumise en six Semaines», 
Guibert obtint la commission de coloi 
nel 9 à l'occasion du combat de Ponte* 
Nuovo , qui a décidé la soumission de 
Vile , ayant eu une part essentielle aux 
dispositions et au succès du combat , 
et ayant débouché un des premiers % 
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l'attaque du pont sur lequel l'ennemi 
étdi t retranché. ' 

C'est un honneur dà à la.' mémoire 
du. maréchal de Vauait à la. fin de la 
campagne , il rendit hautement justice 
aux services que Guibebt venoit 
de rendre en Corse:; et fa croix de St.-; 
Louià,: qui étoit alors une distinction, 
honorable^ lui fut donnée à l'Âge de 
s4 ans.. Il . obtint , ; quelque - temps 
aprèa , . la: plape de -- colonel commandant 
du corps c levé <sous le aidm de Légion 
Corse. Ce fut pour lui une occasion 
favorable de déployer à la formation 
de. ce corps, cet esprit d'ordre et cette 
connoissance des détails, sans laquelle 
la science est toujours incomplète.. 

Deux ans après la fin de cette guerre , 
il publia son Essai général de Tactique;^ 



il avoit alors 27 ans. Cet ouvrage fit 
époque en Europe : on étoit alors fort 
occupé des idées militaires ; le génie d« 
Frédéric commandoit à toutes les ar- 
mées ; les grands généraux du siècle' 
précédent avoient posé le faite j on re- 
prenoit l'édifice par ses fondemens ; on 
donnoit une grande importance aux 
élémegs de l'art ; oa voyojt tout dans 
les détails ; la plupart de ceux qui xe*. 
venoient de leurs courses aux armées 
étrangères , rapportant ce qui s 1 étoit 
trouvé le plus pr^s d'eux , croyoient faire 
le système prussien en bronzant des ca- 
nons de fusil, et en laquant bien lea 
buffeteries. 1/J£$$&i général de Tac- 
tique , montra la toute et le. but ; la 
partie militaire annonça un esprit vaste 
et réfléchi , hardi et méthodique ; le 
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Discours; Préliminaire annonça une 
tête pensante , philosophique , et 1er 
talent si rare d'un bon écrivain. 
. Le grand mérite de cet ouvrage est 
d'être éloigné de tout esprit de système j 
la partie élémentaire est pleine de dé- 
tails vus en grand , développée san$ 
sécheresse. 

s 

I 

l 

* 

La seconde partie traite de la grande 

tactique : elle existait sans doute avant 

, lui , comme le sublime existait avant 

Longin: {nais personne encore n'avoit 

• « • 

recueilli et réduit en préceptes les grands 
effets de l'art. Puységur même , n'avoit 
donné dans sa Tactique Elémentaire , 
que des leçons inapplicables aujourd'hui ; 
son Essai de grande Tactique dans là 
campagne qu'il suppose aux environs 
dé Paris ^ était plein de bonnes Las- 



trustions : ro.ais ce n'étôit qu'un exem- 
ple bien choisi t et non une suite de 
préceptes applicables à différentes cir- 
constances, Gvibert, dans son Ouvrage , 
Ravina les secrets de Frédéric 9 et mit 
îen écrit ce que Frédéric faisoit , quoi- 
qu'il n'eût pas encore vu ses armées. 

- Tous les exemples proposés dans cette 
seconde partie » se retrouvent sous d'au- 
très formes dans lés grands mouvement 
qui s exécutent pendant les campa d'ins-, 
tructjon des armées prussiennes. Cet 
art de remuer à volonté de grandes- 
masses d'hommes ; cet art , dont nous* 
n'avons pas L'usage, parce que le j 
grand ne peut jamais s imiter en pe- 
tit, et que nos rassemblemens , rares 
et peu nombreux , ne nous en donnent 
jamais les moyens ; cet art , 6e. trouve 
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'développé dans Y Essai général de Tae^ 
tique , par une suite de maximes et de 
conséquences qui , appuyées d'exemples , 
forment le système complet d'une science 
que le génie avoit sans doute déjà saisie , 
mais que la méthode n'avoit pas en- 
core réduite en théorie. 

Gdibert se permit, dans cet Ou* 
yrage , une grande liberté de pensée et 
d'expression : il étoit à cet âge, où 
Vaine se plaît à oser , où ses élans sont 
un besoin. On lui reprocha un style 
tranchant et décisif ; on lui reprocha 
d'avoir classé les grands Généraux y 
comme si les grands-hommes n'avoient 
pas légué leur mémoire à la postérité , 
pour lui servir à-la-fois d'enseignement 
et de modèle* L'envie se satisfit dou* 
blement en exagérant les succès du talent! 
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fet les défauts du caractère ; on jugea 1 
l'un sans ménagement pour l'âge , et 
l'autre sans mesure, ce qui n'est pas 
une des moindres ressources de l'envie , 
lorsqu'elle ne peut pas déprécier. 

.Dès «lors Rassemblèrent sur sa tête 
les nuages où se formoit déjà la tem- 
pête qui devoit le frapper. Vainement 
on l'avertit de conjurer Forage j le ca- 
ractère maîtrise tout ; lui seul explique 
et motive toutes les actions dès hom- 
mes. Le caractère de Guibert ne lui 
permettent ni la défiance qui prévoit 
l'attaque 9 ni la souplesse qui la dé- 
tourne. 

Par quelle fatalité un homme que la 
nature avoit formé doux -, sociable , 
sensible à l'excès /d'un commerce sûr 
et facile ; doué d'un esprit sain , d'un 



eœur droit ; auquel on ne put re<? 
procher jamais une action mauvaise; 
qui ne flétrit jamais sa vie par aucune 
démarche douteuse , ni ses talens par 
Aucun écrit offensant; qui ne fit, qui 
se pensa jamais le mol ; qui désir 3. 
toujours , et fit souvent le bien ; par 
quelle fatalité vécut-il sous lé poids de 
l'envie , fit mourut-il acdablé de calom-; 
nies? Ah! c'est que les hommes n ai- 
ment la justice que lorsqu'elle est facile ; 
s'il faut examiner pour être juste f c'est 
trop de peine. Tantôt le tourbillon de 
la société , tantôt Imitation des affaires 
publiques relèguent également dans l'in- 
souciance et dans l'oubli tout ce qui 
n'intéresse que le sort d'un homme 
privé. Il est aussi une sorte d'élévation 
d'ame qui , dédaignant de sollicite*; 



\ 

(Dette justice , se replie sur elle-même, 1 . 
s'y renferme , s'f console et essaie de 
se suffire. 

Aux premiers signes de cette explo* 
sion de l'envie qu'avoit causée Y Essai 
général de Tactique > Guibert n'opposa 
d'abord que le silence ; il laissa l'Ou- 
vrage se défendre lui-même contre les 
critiques : il ne répondit point , et 
s'éloigna. Il entreprit un voyage en 
Allemagne. Le bruit de son Ouvrage , 
déjà traduit , l'avoit précédé ; et par* 
tout il trouva l'accueil que lui méritoit 
sa réputation. 

Ce voyage fut entièrement consacré 
à des études militaires : il suivit en dé* 
tail toutes les campagùes de la guerre 
de sept ans , qui était alors le théâtre 
de l'instruction militaire par la mul« 
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titude et la science des disposîtionâ j 
des marches , des camps et des com- 
bats. Ce f ut-là, près de Breslau, que 
xeconnoissant , avec plusieurs officiers 
du pays , le lieu d'un fait de guerre im- 
portant » lun d'eux , en indiquant les 
dispositions locales , se trompa sur 1 em- 
"* placement du terrein ; Terreur ne fut 
ni sentie, ni relevée : mais l'aspect 

des lieux contredisant le récit des faits ,- 

« 

l'œil d'un observateur plus instruit ne 
s'y méprit pas , et le jeune voyageur 
' entreprit d'expliquer ce qui avoit été y 
par ce qui avoit dû être. Après une 
longue et vive discussion, la vérifica- 
tion des témoins fut en sa faveur : cet 
événement confirma sa réputation dans 
un pays où ce tact fin est rare , mais 
estimé. 



\ 



\ 



( i5) 

t 

Malgré les obstacles et lès difficultés 
quon lui annonça, il voulut parcourir 
l'intérieur du pays des Croates , où 
subsiste encore l'ancienne constitution 
guerrière établie par les Romains. Les 
terres y sont affectées au service mi- 
litaire ; toute la nation est une milice 
armée , et fournit dans les teins de 
guerre , le tiers des habitans relevé 
annuellement par un autre tiers : les 
chefs de ce peuple de soldats , ont pour 
traitement, des terres distribuées aux 
commandans ; ce sont les descendans 
de ces Daces, qu^ furent d'abord la 
terreur et ensuite la force des armées 
romaines. Ce régime a été changé de* 
puis par ' les édits de Joseph II ; mais 
il subsistoit encore dans son institu- 
tion primitive, et c'étoit un objet digne 
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de la curiosité d'une ame avide de tout 
voir et de tout connoître. 

Le Journal de ce voyage , jette aveà 
la rapidité du sujet , est un de ces 
écrits qui peint le mieux son auteur* 
Idées , sentimens , vues , projets , ob* 
servations , tout s y succède sans autre 
ordre que la succession même des pen- 
sées i tantôt c est Famé sensible et dé- 
licate de Sterne, tantôt l'esprit obser- 
vateur et réfléchi à'Addisson, et tou- 
jours un abandon de pensées, de sen- 
timens et d'expressions qui répand sur 
ces écrits un charme que la correc- 
tion du style ne pourvoit jamais rem- 
placer (a). 

Extrait du Journal. 

' : i * 

i 

(a) « Comme le théâtre des grands événemens > 
et sur-tout des grands événemens passes sous 

ii 
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Il termina son voyage par la Prusse* 
cette contrée qui fut de tout temps 
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de grands -hommes , £orte tout de suite à 
l'imagination , l'armée, la réputation de Gus*- 
tave , me sembloient remplir cette vaste plaine. 
Toijt-à-caup , mon portillon , qui ne m'avoit 
rien dit , que je n'avois questionné sur rien , 
descend de son cheval, et montrant une» grosse 
piètre brisée au bord du chemin , et qui res- 
semblait plutôt à une marque de mille qu à 
un monument : c'est à cette pierre , c f est-là , 
me dit-il, qu'a été tue le Roi , le grand Roi 4 
Il n'ajouta pas de quel p&ys , et son expression 
ne m'enf paroisaoit que plus heureuse : là , 
là même , il a été tué. Il sautoit le fossé -, 
qui est le fossé du chemin actuel. Ce fossé , 
ce chemin , n'existoient peut-être point alors ; 
mais que m'importoit ! Le mouvement de cet 
homme , cette épithète de grand Roi , qui , 
par tradition , échappoit à une bouche vul- 



rëcole des guerriers français. Dans 
les premiers siècles de notre ancienne 
chevalerie , nos jeunes preux alloient 
dans ces climats , alors barbares , cher* 
cher des aventures 9 des faits d'armes; 
et la haute stature des habitons donna 
lieu , sans doute , à tous ces récits de 
combats de géants, dont nos gothiques 
romanciers ont illustré leurs fables. 

gaire , mon imagination exaltée le prenoit pour 
le cri de la postérité* Je m'élance aussi ; je 
m'approche de cette pierre. J'y cherchons de* 
caractères ; je me figurais des lauriers et des 
cyprès croisant leur ombrage sur elle ; et 
Charles XII , vainqueur de la Saxe , a vu , 
comme moi , le champ de bataille ! Il a Vu 
cèpe pierre, lui, successeur de Gustave, des* 
cendant de Çustave * est «il étonnant qu'il ait 
cherché la gloire comme lui m?. 
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De nos jours on y alloit étudier la 
science qu'un roi , grand capitaine 
avoit créée. Guibert avoit parlé de. 
Frédéric dans son ouvrage , avec cette 
admiration que le talent doit aux grands 
hommes, mais aussi avec cette liberté 
qui est l'attribut et l'appanage d'un 
talent supérieur. Le Roi é toit grand 
homme ; mais il étoit homme : et soit 
qu s il voulût éprouver un caractère qui 
s'annonçoit avec une indépendance nou- 
vellç pour lui , il tint assez long-temps 
réloigrrô rhoiiime qu il estimoit. Eqfîn^ 
wblb lettre (b) à- k- fois noble et pres- 
sante , ouvrit le cœur et le palais du 
• *. 

■ ■■I I » ■ » »■*— . — | | ■——,,, 1 ,1 ■■!■» 

(b) SlKE, 

«la lettre de M. £Alemben $ à laquelle 
je prends la liberté 4e joindre celle-ci , expli- 
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Aïonarque , et son accueil répara tout/ 
Guibert fat comblé d'éloges, d'encou- 



Mta.AftiUta 
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que à Votre Majesté les motifs qui me font 
porter mes pas dans ses Etats. J'y viens rendre 
homniage à sa gloire; je viens m'y instruire ; 
je viens sur-tout tâcher d effacer les impres- 
sions que quelques phrases ont laissées dans 
l'esprit de Sa Majesté. Se pouifoit - il , 

* * 

Sire , que l'homme qui vous a offert avec, tafct 
d'empressement son Quvrage , qui a payé dans 
vingt passages differèns le tribut d'admiration 

* 

1 et d'enthousiasme qui est si légitimement dû: 
à V. ]M. , eût volontairement employé des 
expressions qui lui déplaisent? 11 ne Ta pas 
fait, Sire ; il ose 1q protester à V.. M* Per- 
mettez - lui de voir un Roi. dont l'Histoire 
aura tant de merveilles à raconter* Le déses- 
poir de la postérité est de ne pouvoir con- 
noître les Grands - Hommes dont elle lit les 
exploite. ; J'ai le bonheur d'être né du siècle de 
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ragemens y et obtint toutes les facilita 
pour assister au camp de Silésie, faveur 
rare alors , et que Frédéric sut faire 
valoir encore pa* la. manière qui* lui 
étoit propre , et par des objections fia- 
teuses sur les dangers d'un témoin trop 
éclairé. 

. Sa santé affaiblie par des courses 
continuelles , -le ramena en France. 
Peu de temps après , il céda aux ins- 
tances de ses amis , et peut-être à cette 
noble ambition de toute espèce de gloire 
inséparable du génie ; le théâtre lui 
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V. M. Celui de la voir % de l'admirer paç 
Vies yeux , semble me revenir de droit. Oi* 
adoroit' à Athènes le Dieu inconnu ; faites* 
Sire , que ce ne soit pas au Héros inconnu 
^ue j'adresse toute ma vie mon hommage ». 
Je suis y etc , * ., 
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V 

éclat dans nos armées , transporté chen 
l'étranger par sa conduite et son carac-t 
tère , venoit d'être appelé au ministère 
de la guerre. Il reparoissoit précédé 
du bruit de sa réputation et chargé 
de tout son poids. Depuis lqgg-temps 
notre armée lui étoit pour ainsi dire 
étrangère. Il a voit besoin de connois* 
aances locales qui pussent l'aider dans 
l'application des principes qu'il annon- 
çoit , pt Guibert fut un de ceux 
que sa confiance admit. M. de Saint- 
Germain apportait les pensées de sa 
vie ; mais il ne rapportoit plus la tête 
qui les a voit conçues: Guibert le 
soutint dans son travail , et ne Fa ban t 
donna pas dans la disgrâce ; le plan 
4u Ministre étoit , une suppression ds 
{ou$ les privilèges militaires cje cçr^s 
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qu de charge , pour opérer ensuite une 
refonte générale 4e l'armée , où les 
seuls services réels fussent des titres. 
L'exécution de ce plan fut commencée 
avec vigueur ; et tous les abus disparais* 
soient , tant qu'il n'y eut point d'excep- 
tion de faveur; car , dans une Cour fas-* 
tueuse et tou te- puissante , c'est moins 
encore l'intérêt qui combat , que- l'a- 
mou*»propre : on supporte une loi quand 
elle est commune à tous ; mais la pre- 
mière exception éveille la résistance f 

et tous réclament ce qu'un seul a pu 
obtenir. 

Enfin, après avoir vaincu tous les 
obstacles personnels , après avoir sûr* 
jnonté les difficultés des hommes et 
des affaires, le Ministre se rend chez 1a 
Roi au jour convenu : Je porte-feuille} 
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contenoit la loi, et tous les intérêts 
particuliers étoient résignés. Guibert 
la voit quitté à l'heure du conseil, et 
étoit revenu à Paris. Il reçoit , au 
milieu de la nuit, un billet de sa main: 
« Félicitons - nous , mon cher enfant ; 
y* nous avons un bon maître: le Roi 
a ne conserve que cinquante gendarmes 
» et cinquante chevaux - légers ». Il 
répondit : « Je serai demain chez <bous ,■ 
» M. le Comte , & huit heures du ma- 
» tin , et je tâcherai de me féliciter 
a avec vous. Dès ce moment, il vit 
l'homme capitulant avec ses propres 
principes: il le vit perdu; il l'étoit en 
effet. Toutes les prétentions s'élevè- 
rent : chacun défendit son abus; chacun 
prétendit à i'honneur, plus encore qu'à 
l'intérêt de le sauver ; et d'un ensemble 



( 27 ) 

lié v dans toutes ses parties , il ne resta 
'plus que des parties morcelées, dont 
chacune porta encore le sceau d'une 
bonne institution» mais qui manquoic 
entièrement de ce qui seul peut faire 
des établissemens durables» l'unité d» 
principes et de plan. 

Parmi les dispositions adoptées pour 
l'organisation de l'armée, les corps de 
*rou|tes légères avoient été supprimés : 
celui, que Guibert comniandoit, subit 
la loi générale. Il obtint le régiment 
de Neustrie % et 6e crut obligé de donner 
l'exemple de la modération dans Texé- 
' rution de principes que l'on exagérait 
par-tout ; tant cette manie d'exagération 
tient malheureusement au génie fran- 
çais qui conçoit avec ardeur, exécute 
avec enthousiasme, enchérit sur l'ému * 



lation, et détruit souvent son ouvrage 
par Fimpatience de le voir achevé. 

Dans un temps où le zèle et l'am- 
bition se disputoient , à Tenvi , cette 
sorte de gloire , Guibert eut le courage 
,jde ne point disputer , et supporta 
avec patience le reproche de ne pa« 
faire assez, uniquement parce qu'il ne 
crut pas devoir en faire plus; mais il 
savoit également saisir les grands objets 
dans leur ensemble, et traiter les dé- 
tails avec les soins qu'ils exigent. Lé 
temps qu'il pas soit à son régiment, 
leur étoit entièrement consacré. On le 
voyoit alors soigner les jçlétails élémen- 
taires de l'instruction, avec le même 
intérêt et la même suite qu'il auroit 
donnés à la reconnoissance d'un champ 
4e bataille. Ce temps, jusqu'à l'époque 
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ttù il fut faît Maréchal- de-camp , fut 
le plus heureux de sa vie. Il le par-* 
tagea entre les devoirs de son métier, 
ses penchans qui le ramenoient au sein 
d'une famille chérie , ses goûts qui le 
portoient à la littérature et aux soins 
champêtres 9 / auxquels il étoit sensible 
comme toutes les, belles âmes. 

Ce fut dans ce temps qu'il composa 
plusieurs Eloges t , eritr'autres , celui 
de Catinat et celui du chancelier de 
V Hôpital. Le, premier étoit un sujet à 
la portée de son ame , comme le carac- 
tère du héros. Le style de cet ouvrage 
est simple et ferme : on y remarque de 
grands traits , quand il s'agit de peindre 
les Choses; des traits caractéristiques, 
quand il s'agit de peindre la personne; 
un coup-d'œil élevé, rapide sur Téclat 



ide la France au moment où Louis XIV 
«entreprend de régner à la place de 
Mazarin , et un trait que Plutarque 
aussi nauroit pas manqué ,' Catinat 
jouant aux quilles, avec ses grenadiers , 
après le gain d'une bataille. 

-j Un sujet plus vaste Tappeloit à 
Téloge de l'Hôpital , parce que l'his- 
toire d'un homme d'état, moins favo-, 
table quer celle d'un guerrier r aux mou- 
vemens de l'éloquence, lest davantage 
au développement des grandes pensées, 
Il se rnêloit aussi un sentiment per- 
sonnel au talent : l'éloge de Catinat 
.n'avoit pas été couronné par l'académie; 
il voulut se venger, et le fit noblement 
en publiant un éloge qui ne concourut 
pas , et qui effaça ceux qui coucou*- 
eurent. Catinat lui avoit donné occa- 
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Eion de développer les maximes de cette 
philosophie privée qui appartient à tou$ 
les hommes, parce qu'elle est le pro- 
duit de l'expérience et de la, réflexion. 
L'Hôpital présentoit le modèle de cette 
philosophie publique qui s'applique aux 
évènemens et aux affaires /et qui ne 
s'acquiert que par l'étude et l'exercice 
des vertus publiques. U avoit à louer 
en lui un homme qui fut toujours pur 
d'opinion et de caractère , dans un 
siècle barbare et dans une Cour cor* 
rompue; tolérant parmi des fanatiques, 
ou ce qui est pis encore , parmi des 
hypocrites jouant le fanatisme par ara* 
bîtion. Il commença cet éloge par un 
trait que Ion sent bien être un retour 
sur lui-même : si Von arrangeoiù soi- 
même sa destinée , dit-il , le premier. 



bonheur par lequel il faudrait com* 
mencer la vie, serait celui de naître 
d'un père éclairé et vertueux. 

Gcjibert avoit ce bonheur : ce n'est 
pas un mérite sans doute , mais il en 
sentoit le prix, et il aimoit à lui re- 
porter publiquement ses avantages. Il 
trace ensuite le tableau de ces temps mal- 
heureux : le peuple toujours égaré par 
l'ambition des grands , toujours leur 
instrument , puis leur victime ; et l'am- 
bition profonde du cardinal de Lorraine ; 

* ■ * 

et l'ambition hautaine des Guises ; 
et l'ambition adroite et dissimulée de 
Médicis ; et la foiblesse de son fils ; et 
l'audace des méchans ; et la molle résis- 
tance des gens de bien ; et la lâche ré- 
serve des indifférens ; et toutes les en* 
tjraves , toutes les oppositions , toutes les 

contradictions 



\ 



(33) 

contradictions que. la haine , l'envie , 
là fcoif de dominer t la fureur des partes 
soulèvent contre la, vérité qui est égale- 
ment , leur commun . ennemL C'est 
4u milieu de ces passiqns , opposées 
jçutr'elles et réunies . contre . lui seul , 
que l'Hôpital nous est représenta tou- 
jours grand ,, toujours fort , toujours 
juste , supérieur à tous les préjugés de 
son siècle , voyant du haut . de son 
génie x toutes les querelles de religion 
et de parti , comme V éternel les voit 
du haut de son trône. 

On aime à reçonnoltre dans tous les 
écrits de Guibert , ces élans d'une âme 
passionnée pour la vraie liberté , et ce 
mouvement presque prophétique, qui 
lui fait dire , en parlant de l'Hôpital 
opposant au vain système des, remon- 
i. 5 
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trances qu'il reprochoit déjà aux par- 
lejpens de son temps , la nécessité 
de convoquer les États - Généraux : 
I Hôpital, dit-il, pensoit que ces der- 
niers ètoient le véritable Conseil de 
la nation, le paixadium de ses droits, 
la ressource qui pouvoit un jour tout 
réparer , en tout bouleversant.. Je cite 
plutôt que je n'analyse : cette méthode 
moins favorable à Fauteur , lest da- 
vantage au sujet. Pour faire connoître 
un homme » il vaut mieux le montrer 
que le peindre. Ainsi l'Hôpital est 
toujours présenté, tantôt luttant corps 
à corps dans le conseil de Charles IX { 
avec tous les ambitieux et les intrigant 
qui le compofloient f disant au cardinal 
de Lorraine qui ogoit voter pour la 
guerre civile : tel qui la conseille ici 



Apec tant de hardiesse + s'il était obligé 
4k la démêler Pépèe à la main, , chah~ 
geroiù 4e langage; tantôt chef de k 
justice * réprimandant les tribunaux face 
k face> avec une éloquence où Font 
retrouve M franchise de Bayard et 
la sévérité de Cation. Son pinceau se 
repose sur les derniers jour* de YHA* 
pkal , forcé de se retirer d'une Cour^ 
devenue un repaire d animaux féroces» 
et se consolant dans sa retraite, au 
sein des lettres et dé l'amitié, appuyant 
son cœur sur sa famille > et se plaignant 
seulement que sa solitude de Peignai; 
Soit encore trop près! de la Cour qu'il 
a quittée, Enfin, la nuit de la Saint- 
Barthélémy arçiva , et vint couvrir de 
deuil la dernière année de l'Hôpital î 
une troupe armée menace sa demeure; 
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en veut se meure en défense. Non> 
dit-il ; ce qui plaira h Dieu. Si la 
petite porté n'est bastante (suffisante) 
pour les faire entrer , <juon owre la 
grande. Le choix de pareils traits * 
appartient k l'Auteur qui sait préférer 
à l'étalage des phrases, les traits qui 
dessinent la ressemblance. 
' Cet éloge «ut un grand succès T et 
ces ennemis s'en accrurent : il a voit 
fart la satyre des gens de lettres. Le 
petit nombre des bons esprits ne s'y 
reconnut point, l'applaudit et l'estima ; 

la foule des médiocres s'y reconnut trop, 

> 

et s'arma contre lui» ^ 

De nouveaux évènemens le mirent 
aux prises avec les hommes «puissaris. 
Le maréchal de Broglie éloigné par 
on système de Cour , des affaires et 



^ 



.<*7')''. 

i ■ 

V 

de Formée V *reparoissoit à la tète de* 
troupes» Un, camp nombreux à ses 
ordres, rassemblé sur les côtes de 
Normandie , étoit le théâtre d'une 
controverse militaire. Les disputes sur 
Yordre profond !" et sur T 'ordre mince , 
partageoient Pafmée et occupoierit le 
public. Je ne saurois dire jusqu'à quel 
point les chefs de Tua et de l'autre 
système mettaient d'importance réelle 
dans cette discussion : mais on sem** 
bloit en mettre beaucoup $ et* les des*» 
tins de l'Empire paroissoient dépendre 
du développement des. rangs et de la 
profondeur des files. On lit des essai* 
sur le terrein ; on écrivit > et chacun 
resta dans son opinion. La loyale 
franchise de Guibert fut à l'épreuve 
dans cette * discussion ; ses principes. 



étaient opposés à ceux en Général 

dont il révérait les tâlens , et qui avoit 

été Fami de son père ; il n'oublia fa* 

mais ce double titre ; et si Ton pou- 

•voit contredire l'autorité sans lui dé* 

plaire » son style et sa conduite y 

«eroient parvenus. Il reste* de lui, sut 

cette question , quelques écrits : te 

plus considérable fut publié sous le 

titre de Réfutation* complète du sjps* 

thme de M. Meniï- Durand* On y 

retrouvé une saine logique, une pto-* 

fonde cojinoissance de Part , et toute 

la solidité de raisonnement dont peu* 

voit être susceptible une question àsseft 

indéterminée par sa nature. 

Ces occupations avoient calmé tac-* 
tivité de son ame , lorsqu'aux premiers, 
layons de l'espérance,, elle «ouvrit de 
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nouveau au désir de la gloire : YAmè- 

» 

rique donnoit le grand spectacle d'un 
peuple rentrant dans ses droits usurpés ; 
elle combattait encore pour sa liberté ; 
et la politique de la France , après 
avoir hésité quelque-temps , venait de 
se décider à y porter des secours qui 
dévoient lui rapporter de. grandes leçons 
et de grands exemples. Le régiment 
que commandoit Guibbrt, fut désigné 
dans le nombre de ceux qui dévoient 
former: l'armée destinée à se joindre 
aux Américains ; * il eut à cette époque 
toutes les agitations de l'espérance , et 
toutes les angoisses du découragement;; 
Après avoir subi les épreuves des sé- 
parations douloureuses et des prépara* 
tifs pénibles , un contrordre , effet ou 
des dispositions générales , ou , comm» 
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le chagrin le lui fit croire ', des ifia- 
nœûvres d'une malveillance particu- 
lière , vint l'arrêter au port ; et son * 
ame , qui s'étoit élevée à la hauteur 
de là circonstance ,' retomba sur elle- 
même de tout son poids. Il crut alors 
renoncer à la célébrité : il essaya le 
repos et la solitude : il habita plus 
long-temps la campagne , $e livra à ses 
travaux : son esprit s'y calmoit , sa 
ganté s'y rétablissoit : il y trouvoit lé 
bonheur , il étoit forcé d'en convenir; 
mais il ne poùvoit en convenir avec 
lui-même. Il étoit condamné au mou- 
vement ; et lorsqu'après six mois de 
tranquillité dans les champs , il rêve- 
noit dans les bruyantes sociétés de 
Paris , il tournoit vainement ses regards 

» * ' * 

exi arrière. Bientôt le tourbillon l'a voit 
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entraîné vers ce monde qui accueille 
et qui abandonne. Cette philosophie 
qui passe de l'esprit à Tarne , et de 
la pensée à Faction, cette philosophie^ 
qui réalise ses maximes, ne pouvoit 
pas entrer dans son caractère. U lui 
répondoit toujours comme Pyrrhus à 
Cyrièas. Heureusement pour la société , 
ce défaut est commun k tous les grands 
talens , et la nature prévoyante leur a 
refusé la sagesse d'apprécier ce qu'ils 
poursuivent. 

Il chercha alors à. donner le change 
à ses regrets ; et repoussé du théâtre 
de la guerre, il en occupa sa pensée. 
Il conçut et commença d'exécuter un 
grand travail, entrepris déjà sous le 
titre d'Histoire de la Milice Fran- 
çaise ; mais qui , prenant plus d'é- 
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tendue sous la main d'un homme dtf 
métier , peut s'appeler Y Histoire de 
lArt de la Guerre. Ce travail , corn-* 
mencé , quitté y repris , selon les di* 
vers événemens qui en ont traversé 
1 exécution , embrasse tout le système 
militaire des Nations de l'Europe > 
l'enfance , les progrès , la décadence 
de Fart dans les différens siècles , et 
aux diverses époques qui ont marqué 
la grandeur, la chute des Empires, et 
la liaison constante de l'état de leur 
milice avec l'état de leur prospérité et 
de leur dépérissement Le tableau de 
l'Empire Romain entroit nécessairement 
dans cet ouvrage : il le trace dans le 
discours préliminaire , à l'époque de 
l'invasion des Francs dans les Gauler 
Ce morceau d'histoire qui traite l* 
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même sujet développé déjà par Mon* 
4esquieu , est digne d'être rapproché 
de , cette partie de Y Esprit fies Loixv 
Ce que l'homme de loi attribue à de6 
causes internes , à la décadence de la 
législation et des moeurs , l'homtoe de 
guerte l'attribue sur- tout à la décadence 
des armées : il montre cette masse 
gigantesque s'écronlant sous son propre 
poids , lorsque les liens d'unité qui la 
tenoient ensemble , se relâchèrent et se 
rompirent , lorsque les armées de FEni- 
pire f ne retenant plus que le nom de 
Légions Romaines , se composèrent de 
Germains , de Gaulois r de Goths , de 
barbares de toutes les régions; et sur-tout 
lorsque la discipline , manquant à ces 
soldats sans patrie > ils tournèrent contre 
fWe r même les armes qu elle leur a voit, 
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confiées pour la défendre. Grande et 
terrible leçon ! Ce travail est porté jus* 
qu'au onzième siècle , et joint à une 
préface une introduction qui embrasse 
tout le système de F Auteur : il forme 
un corps d'ouvrage assez avancé pour 
faire partie d'une édition complette de - 
6e& œuvres. . , 

Depuis long» temps Quibert vivoit 
séparé de sa famille ; son état ne lui 
permettent que rarement de voir un 
père vénéré , une mère chérie ; l'occar 
sien se présenta de les rapprocher de 
lui-, et la fortune marqua encore sa 
vie d'un beau jour. La place de Goiir. 
verneur des Invalides vaquoit : il ou- 
blia une certaine fierté- 4e caractère 
qui lui rendoit pénible l'attitude d'ÙQ 
client* Il excita le zèle et le crédit cte 
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ses amis ; et M. le maréchal de Ségur, 
alors ministre de la guerre, plaça, -par 
*m choix honorable et applaudi, le père 
4e Guiberx à la tête de rétablissement, 
des Invalides. 

Dès ce moment, Guïbert crut de- 
voir à l'État ce que les forces affaiblies 
de son père ne lui pèrmettoient pas 
toujours» Par ses soins , un nouvel 
ordre parut dans cet asyle respectable ; 
Faisance , la salubrité , y rentrèrent 
avec la régularité. Toutes les dépen- 
dances de ce bel établissement qui 
seul expieroit le faste de Louis XIV, 
s'étendoient dans tout le royaume. Il 
commença une . inspection générale de 
tous les établissement d'Invalides. La 
plupart isolés , relégués dans des forts 
infréquentés , languissoient sous tous 
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les abus qui naissent du défaut de sur- 
veillance : son œil et son zèle les pour- 
suivirent ; tout fut recherché , vu , 
noté* Il n'est pas rare de voir , dans un 
emploi brillant et remarqué , l'homme 
ambitieux immoler h ses, projets le 
repos, la santé , les plaisirs; mais il 
est plus rare et plus Consolant ,• lorsque r 
par le seul et Sublime sentiment de 
ses devoirs, tfn homme célèbre se dé? 
voue à des travaux obscur 5 , .à des far 
tigues ignorées, pour essuyer des larmes 
dont lui seul e$t , témoin. : » 

Pendant que Guibekt étoit allé ins- 
pecter les compagnies détachées d'In* 
valides., jusques sur les' montagnes les 
plus escarpées defc Alpes et des Pyré L 
nées , l'académie Française , revenue à 
des idées de justice , appeloit au nombre 
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tfë ses membres l'Auteur non cou- 
tonné des Eloges de Catinat et de IH6* 
piùaL C'est ainsi que la renommée lit 
taire l'envie ; et quoique Guibert eût 
fait dans l'éloge de l'Hôpital une satyre 
ingénieuse de V Académie, elle sut s'é- 
lever au-dessus de quelques passions 
personnelles, pour donner à Thomas 
un successeur digne de lui» 

Son discours de réception fut remar- 
quable par une éloquence qui prenoit 
sa source dans le vrai talent , et dans 
la sensibilité éclairée dû nouvel acadé- 
micien. Il célébra dignement le génie 
et les vertus de son prédécesseur ; il 
le loua comme devoit Fêtre Y Auteur de 
Y Eloge de Marc - Aurhle , ce bel Ou* 
vrage , que Ton croiroit être un ma* 
nuscrit antique retrouvé dans les ruines 
de Pompéia* 
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. . M. de Saint- Lambert étoit directeur 
de l'Académie lors de la réception de 
G.uibert; et ce^te circonstance , éga- 
lement favorable à l'un et à l'autre , 
mettoit en . évidence deux militaires , 
tous deux littérateurs et poètes , touç 
deux faisant , à la même époque , l'orne- 
ment du Sénat Littéraire. Cette séance, 
si remarquable par l'élégance , la beauté 
et la profondeur des discours qui fu- 
rent prononcés , devint encore plus in- 
téressante par la présence des véné- 
rables auteurs des jours de Guibert. 
La vue d'un père illustre et vieux guer-; 
rier , et d'une mère tendre et hono- 
rable , excita les plus douces émotions 
dans une assemblée nombreuse et choi- 
sie, qui couvrit d'applaudissemens P Au- 
teur de l'Essai général de Tactique ; 

donna 
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donna, des larmes d'attendrissement et 
de respect à cette situation touchante , 
à cette réunion trop rare du génie ré» 
compensé et de la nature satisfaite. 

Les courses longues et pénibles que 
GuifiHRT avoit faites pendant deux années 
pour achever cette inspection générale , 
à laquelle il atta choit le grand intérêt 
de la réformation de mille abus , avoient 
beaucoup altéré, sa santé. Il luttoit 
contre sa foiblesse ; et l'activité de son 
ame lui tenoit lieu de force. Cepen- 
dant 9 après avoir rendu compte de sa 
mission , sa santé l'obligea d'aller cher- 
cher du repos à la campagne. A peine 
y fut-il arrivé , qu un courrier vint lui 
annoncer la mort dé: son vénérable père ; 
une orise violente l'avoit enlevé en peu 
d'heures ; et le fils arriva pour lui 
1. 4 
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rendre lea derniers devoirs , et mêler 
ses larmes à celles de tous les vieux 
guerriers , qui , comme loi , pleuroient 
un père. Sa, mémoire a obtenu un 
monument simple et honorable dans 
l 1 église des Invalides} tin marbre mo- 
deste y consacra les regrets du fils et 
les vertus du père. Il laissoii une veuve 
qui lui survécut peu : dès mœurs ait* 
tiques, une union de 5ç> années, toutes 
les vertus qui font le bonheur d'un 
époux , les qualités aimables d'un es- 
prit naturel , la rendoient chère à ses 
enfans. Elle s'abandonna, à leurs soins 
affectueux avec une tendre insouciance 
de la vie ; et lorsqu'on, lui annonça son 
fils , qui , malade , souffrant , retenu 
lui-mêipe loin d'elle par des occupations 
importantes , avoit tout quitté f et ac- 



> 
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courait à la première nouvelle de sa 
maladie : je Iç reconnois bien , dit- 
«lie : son cœur ne lui a jamais Jais 
grâce ; mot charmant , et d'une déli- 
catesse d 1 expression qui n'appartient 
qu au sentiment de la nature. 

Devenu chef de sa famille , Guibbrt 
se consacra à ses intérêts avec un en- 
tier dévouement. Il rçe croyoit pa$ 
que les soins de l'ambition et de la 
gloire , que les vertus publiques même , 
pussent dispenser des vertus domes- 
tiques ; et je laisse à ceux qu'il a 
chéris, le soin de louer en lui ce dé- 
sintéressement qui sait se dérober sous 
le voile du devoir et de la simple équité» 
Il se renferma alors plus intimement 
dans sa famille, et se restreignit à la 
société de quelques amis. Tel est Q*> 
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îdinaîrement l'effet dès grandes pertes 
sur les âmes sensibles , et qui n'ont 
pas ambitionné pour elles seules la cé- 
lébrité : en se détachant de ce qui les 
intéresse , elles se détachent plus aisé- 
ment ^Telles - mêmes. C'était dans ces 
temps de calme que son talent , moins 
fatigué pat les agitations extérieures , 
produisent les meilleurs écrits , ceux 
qui Pont plus distingué dans la carrière 
des lettres ; ainsi le même fleuve , con- 
tenu et resserré , s'irrite par les obsta- 
cles ; mais arrivé dans un lit plus ou- 
vert et plus tranquille , il roule paisi- 
blement ses flots , et c'est alors qu'il 
porte là fertilité sur ses rives. 

Ce fut dans un de ces momens de 
retraite, qu'il composa l'éloge du roi 
de Prusse, de Frédéric -le - Grand ; ce 
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« 

sujet setnbloît lui avoir été légué par 
le Héros. Orateur' et militaire , Gui- 
bert s empara de cet héritage qui ne 
lui fut pas disputé. On avoit le droit 
d'attendre beaucoup de lui ; il ne 
trompa pas l'espérance. Militaire , il 
avoit à célébrer un grand capitaine ; 
homme de lettres ,, il avoit à louer un 
roi philosophe et législateur. Il Jui 

* * 

assigne d'abord son rang comme guer- 
rier, et le place à côté de César. Le 
parallèle n'est ni hasardé , ni au désa- 
vantage de son Héros. Il les peint 
l'un et l'autre avec cette belle image : 
fout semble s'effacer et s* anéantir 
dans V immense intervalle qui les sè+ 
pan ; et F imagination exaltée ne voit 
plus queux debout sur des ruines ,. 

et se donnant la main à travers las, 

•i 
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déserts des siècles. Il parcourt les diffé- 
rentes époques de la vie de Frédéric y 
et fait remarquer sa jeunesse livrée à des 
passions violentes , k des goûts frivoles. 
Né pour la première pîaoe , Frédéric 
semble dédaigner tout ce qui ïi est pas 
elle ; indifférent à toute autre gloire , 
il attend de régner pour commencer 
sa vie. 

C'est une belle idée que de prêter 
à Frédéric, témoin du supplice de son 
jeune ami , ce sentiment profond qui 
met à là place de quelques larmes 
stériles, le serment de ne jamais faire 
couler le sang 4es hommes sur un 
échafaud ; c'est une belle idée de le 
peindre à son avènement au trône, brisant 
en un jour tous les hochets de sa jeu- 
nesse y se recueillant dans le silence. 
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écoutant , sans répondre , les avis de 
ses ministres et de ses courtisans , et 

* 

jugeant d'avance le caractère de chacun, 
d'après celui de ses conseils , sortant 
enfin tout armé de sa propre pensée , et 
Roi le jour où il veut commencer de 
Fétre. Dès -lors ses regards se portent 
sur lui - même : il voit sa foiblesse , un 
royaume morcelé , d$s finances bornées , 
peu de ressources au dedans ; mais il voit 
aussi au- dehors des voisins plus foibles 
encore , ou par leur caractère personnel , 
on par l'inertie de leurs gouvernemens, 
Frédéric alors forme un plan : c'est la 
conquête de la Silésie , et tous ses pas , 
tous ses mouvemens tendront à ce but. 
-Quel beau contraste entre Frédéric et 
ceux que les circonstances ont ainsi, éle- 
vés au-dessus d'eux-mêmes! Charles XII 
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la reconnoissancé-décernoit à la gloire ; 
Enfin , parmi ses ennemis , Marie* 
Thérèse réalise les héroïnes de la fable. 
Le poëte la peint à cheval, portant 
de rang en rang le berceau de son fils , 
armant ses peuples pour sa défende, 
et digne émule d'un grand homme , 
ne cédant qu'a la nécessité» Tous les 
évènemens de ces guerres sont gigan*- 
tesques ; c'est le combat des Titans. 
Les enfans de la terre se sont sou- 
levés du nord et du midi de l'Europe; 
leurs chocs sont terribles , leurs armées 
innombrables ; tous sont conjurés contre 
Frédéric. Dans cette lutte inégale , le 
génie seul supplée à la force : c'est 
un frêle vaisseau qui ne peut opposer 
une masse inébranlable aux efforts des 
vagues et des vents , mais qui devra 



son salut à l'habile activité de son 
pilote. Frédéric, après dix campagnes 
mêlées de succès ^>riilans et de revers 
glorieux , sort entier de cette longue 
épreuve , conserve ses états et garnie 
toutes ses conquêtes. 

Mais le repos et la victoire ne 
seront pas le terme et recueil de sa 
grandeur. Son armée ne trouvera pas 
Capoue dans sa capitale ; et lui , ne re- 
viendra pas se délasser et s'amollir dans 
les délices A tme Cour fastueuse : comme 
les Courtisans , dit l'Auteur, sont rare- 
ment ceux qui ont porté le poids de 
la guerre et rendu de glorieux ser- 
vices , quand la paix , quand ce temps 
-des plaisirs et des intrigues est arrivé f 
ils se rétablissent dans la sphère de 
leurs talens et dans la saison de leur 



<•. 



(6o) 

fortune : mais Frédéric n'a pas de Coun 
Ici l'historien reprend la plume , et 
c'est lui qui va* nous peindre le guerrier 
désarmé, philosophe et législateur sur 
le trône. Le style de Touyrage se 
calme et se proportionne au sujet. Une 
partie de ses journées se passe dans 
la solitude toujours si salutaire aux 
hommes , quand leur raison s'y nourrit 
par la lecture ou par la méditation , 
mais qui doit sur-tout améliorer les rois, 
parce qu'elle écarte d'eux l'appareil de 
la grandeur, et qu'elle les rapproche 
de la nature et de leur conscience* 
Aux soins du trône et de l'armée 
Frédéric avoit mêlé le goût des lettres. 
Voici comment Guibert s'exprime : 
Tous les hommes qui cultivent les 
lettres pu milieu des grandes affaiies 
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ou de grands devoirs , et qui allègent 
ou adoucissent ainsi le fardeau ou la 
tristesse de leur vie f les gens de guerre 
sur-tout, auxquels un préjugé barbare 
en fait encore un crime , doivent se 
réjouir que Frédéric leur ait laissé cet 
exemple , qui peut-être avec ceux de 
Scipion , de César , de Marc - Aurèle , 
fera taire ces esprits étroits et ennemis 
du bonheur des autres , qui croient quil 
vaut mieux abandonner ses loisirs à 
lennui , que de varier ses études et 
les semer de quelques fleurs. Enfin, 
après avoir parcouru tous les âges de la 
vie de son héros , il arrive à l'époque de 
sa vieillesse , lorsque chargé d'années et 
d'honneurs , vainqueur dans la guerre , 
il devient Tarbître de la paix, et l'assure 
en 1778 , au Corps Germanique ébranlé ; 
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lorsque f réparateur des maux inévi- 
tables qu'il a causés, il consacre son 
temps, son génie, ses trésors, à féconder 
la terre qu'il a conquise et où il règne , 
à rédiger un code de loix meilleures, 
parce qu'elles sont plus simples ; à 
rendre aussi son administration plus 
douce , en écartant l'arbitraire des sous» 
ordres et en établissant la régularité , 
cjui dédommage un peu de la liberté 
et qui trompe sur son absence. En 
partageant , jusque* au dernier jour 

r 

de sa vie , la discipline laborieuse de 
son armée , qui osera se plaindre dun 
joug sous lequel Frédéric vient chaque 
jour courber sa gloire ? Mais déjà son 
heure est arrivée ; le tableau de Frédéric 
mourant est, comme il fut lui-même, 
simple et sublime. 
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« Qu'il est . honorable pour Fhuma- 
» nité ; que c'est uiïe belle rivalité du 
» génie avec la nature, que ces faculté» 
» développées par la puissance de la 
» réflexion; que ce caractère que la 
» méditation a peut - être reformé et 
» aggrandi en silence ; cet enfantement 
» d'un système qui a tracé la conduite, 
y> réglé la vie! Alors aussi il .n'y a ni 
» variations, ni décadence; et l'homme 
» qui s'est ainsi perfectionné lui-même t 
» descend tout entier et toujours le 

» même au tombeau C'est 

» cette carrière glorieuse , c est ce règne 
N » d'un demi -siècle, c'est ce règne % 
» exemple presqu'inoui dans les an- 
* nales du monde , sans enfance , sans 
» jeunesse, sans décadence, enfin mûr, 
» éclatant, vigoureuse jusqu'à la fin,. 
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» que l'histoire aura la sublime tâche 
» de décrire à la postérité ». Et cette 
tâche qu'il renvoie modestement à 
l'historien , le panégyriste lavoit déjà 
remplie. Cet éloge forme un volume 
de 3oo pages, et contient plus d'idées 
que de lignes. On sent que Famé tes 
a tracées toutes. L esprit compose ; 
l!ame produit ; et ce cachet qu'il a 
imprimé à tous ses écrits, est sur tout 
celui qui distingue YEloge du Roi de 
Prusse. 

Guibert auroit été heureux si son 
talent n'avoit été voué qu'à des ou- 
vrages de littérature ou d'utilité géné- 
rale. Mais sa destinée qui devoit lui 
vendre si cher l'honneur d'une célébrité 
personnelle , le condamna bientôt à des 
fonctions publiques. Depuis long-temps 

une 
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une grande versa ilité de principes et 'do 
moyens d'exécution fatiguoit Y armée : 
chaque changement de ministre arrie- 
noit un changement de système. On 

■ ■ * 

pensa qu'un Conseil de lu guerre 
n'aurOit pas cet inconvénient , et qu'avec 
ce Gotfps -, conservant et transmettant 
les principes qu'il auroit une fois 
adoptés , on devroit parvenir ainsi à 
un système sage et fixe. 

Cette idée étoit juste ; mais on n'a voit 
pas fait entrer dans le calcul des dif- 
ficultés 4 toutes Tes-'passions particulières 
qui attaquent également et les bonnes 
institutions et ceux à qui elles pour» 
rotent êtres dues. Guibkrt fut nommé 
metnbre et rapporteur an Conseil de 

la guerre. Son génie se réveilla : il 

♦ 

vit dans un beau songe , se réaliser 
* 1. 5 
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}e$ projeta qui avaient été l'étude de 
toute sa vie. Dès ce moment il se 
livra au travail avec l'activité , le zèle , 
le dévouement de toutes ses facultés. 
l*a fQnctions de rapporteur le lioient 
au* diverses parties du plan ; toutes 
devenoient de son ressort : il étoit 
chargé de rédiger et ses propres idées 
et celles que les délibérations avoient 

rendu communes* Il dut arriver de-là , 

» 

et nécessairement , que chacun récla- 
mait Iffl Succès y et que par le silence 
Haut * chacun renvçyoit les plaintes 
fit les accusations au rédacteur. Les 
hommes, d'ailleurs, se plaisent à attacher 
leur défaveur à celui qui est en évidence ; 
et lui-môme , par une suite de cette 
confiance naturelle dans la droiture de 
aes propres intentions , ne s ocçuppit 
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point de repousser toutes ces încuU 
pations calomnieuses. Souvent dans la 
pureté de son ame ; il disoit : qu'on 
me laisse le bien qui doit résulter , 
et je consens à me charger de tout le 
mal. Ce if est K pas ainsi que la haine 
et lenvie calculent avec les hommes 
utiles : le bien qu'ils ont fait y est 
ëloigné et général; le mal qu'ils noftt 
pu empêcher , est présent et partie 
culier. 

L'imperfection même inséparable de 
toute innovation , fut jugée s&qi indul* 
gence: envain on ne donna à touteâ 
*les ordonnances qu'une actîoii provi- 
isoire; envain on sollicita, on recueillit 
toutes ïeà observations , toutes les objec* 
tions i toutes les remarques , pour les 



s 
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faire entrer dans la rédaction définitive 
du code annoncé ; les défauts du moment 
firent disparaître les avantages à venir : 
la même proscription enveloppa et les 
projets et l'auteur. Cependant beaucoup 
de parties n'étoient pas même de lui. 
Celle de la comptabilité , entr'aiitreâ , qui 
excita le plus grand nombre de plaintes 
et les plus justes réclamations, étoient 
entièrement d'une autre main. Mais 
forcé par la voix du Conseil de l'adopter, 
et contraint par devoir ou par déli- 
catesse , de la défendre , ce ne fut que 
long- temps après * qu indigné de nou- 
velles persécutions , il crut avoir , enfin , 
recouvré le droit de sa défense per- 
sonnelle. Il publia un écrit intitulé : 
Mémoire adressé au Public et à t Ar- 
mée , sur les opérations du Conseil de 
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la guerre (c). C'est avec cette profonde 
affection de douleur concentrée ' qu il 

n ' ■ ■ ' ' ■ ■■ ■■ ■ • ■ ■■ 

(c) ce Tel est l'immense travail auquel j'ai, 
pendant dixrbuit mois , consacré mes veilles , 
sacrifié ma santé , et qui m'a peut-être fait 
perdre à jamais tout le repos de ma vie : 
car , qui sait où l'inimitié s'arrête , et où lé 
malheur finit? C!est tandis que je me livrois 
à* ce travail avec le plus de courage et "d'espé- 
rance , que j'en ai été violemment séparé! Je 
ne déplore aucun songe d'ambition ; je ne puis 
même plus regretter l'emploi qui me faisoit 
concourir à cette grande entreprise , puisque 
dans les décrets du sort , elle étoit destinée à 
n'êtr# pas consommée , et que d'autres , et 
sans doute de meilleurs, projets , fondés sur 
xm nouvel ordre de choses , vont la rem- 
placer. 

,-■» Mais je suis sensible , je l'avoue , à Firijus- 
tice et à la haine ; la malveillance des hommes 



9 exprime; et Ton voit que cet ouvrage, 
trop peu connu de ses justes contenir 

m i 

» est un poids qui fatigue mon aine. Il n'est pas 
malséant de convenir qu'on plie sous elle , 
quand , au montent où elle voudrait triompher 
de cet abattement , on peut se relever par le 
sentiment de sa conscience. Eh ! quoi ? puis-je 
donc demander au public et à l'arn^ée en 
quoi j ai mérité le déchaînement qui s'est élevé 
contre moi , simple rapporteur du conseil de 
la guerre , et n'ayant , comme les autres mem- 
bres que mon opinion et ma voix ? Pourquoi 
a-t-on pris & tâche de m'isoier de ce conseil 
où je dévots demeurer confondu , et pour me 
choisir pour but de toutes les plaintes et de 
tous les ressentimens ? Pourquoi m'a-t-on at- 
tribué toutes le§ fautes qui ont pu se com- 
mettre , et qui étaient inévitables dans .un 
fravail de cette immensité ? - Enfin , quand ces 
fautes seroient mon ouvrage , yen a-t-2 une 
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pôraîfts , pfttôît moitfs utt ôpfpd ati 
Public ttrieUx instruit et pluà calme , 



>> seure qui sôit , je iiè dis pas criminelle ,• mais 
seulement de cubique importance ; et qiii hè 
pût aisément se répdfré* «knâ k ïéââdibtt da 
coda? Y en a-t-il ttàe qui jiûis<e Jtistifier 

• • * * 

lès '• pëMécutioilà , les libellés délit W â Cnêrfcfcé 
à m'aéêable* ? » $0$ c fitim9ê put les j faits et £à* 
les témoignages les plus irrécusable^ , Vsttùtô 
&u W té des imputions qui mW ^faites , 
relativement à la proposition qu'on a prétendu 
que j'ayo»» faite ; d'infliger aux • officiers h. 
punition des fers , et de faire subir aux soldats 
le supplice de leur couper les jarrets. A Tap- 
pui de ces preuves , qu'on lise mon Ouvrage , 
Y Essai général de fàttlque , fôft Ùiscoùrs 
Préliminaire ; la Défense du Xyïtêthi de 
guerre thoderfté ; les Eloges dé Catthàt , de 
i Hôpital , du roi de Prusse ; où verra éoûïme 
j'ai parié de VÔfRckir, da soldat et du pêtfpl* 



( 7 a ) 
qu'un devoir rempli en vert lui- même 
et un acte de* déférence aux instances 
de ses amis. . . 



^■— w— ^«**» 



-» Français : on verra si l'Auteur de ees Ouvrages 
a pu concevoir l'idée d'une -discipline fondée 
sur l'infamie et la cruauté. ..J'ai été, pgndâitf 48 
ans colonel : qu'un individu opprimé pat: mes 
principes ou par mon autorité , se déclare ot 
m accuse », ■ ; ••' < ' 

Nous joignons ici un témoignage honorable 
en faveur de Guibert : c'est la voix des sol- 
dats et des officiers consolant sa veuve. 



* j 1 



Wissembourg * i5 mai 1790» 
, » - 

Madame, 

« Le régiment de Neustrie apprend en cemo*- 
ment la perte sens Me que vous venez de faire 
de M. de Guib£rt. Il s'empresse d'avoir l'hon*- 
neur de vous témoigner toute la part qu*U 
prend k vos peines , et combien cette perte 
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IL avoit été accusé et poursuivi dans 
une assemblée électorale , pour ses opi* 
jiions supposées fayorablps a» pouvoir 
arbitraire : il publia pour répoçgç le dis- ^ 
cours qu'il avoit préparé à cette occasion 
Alors il fut proscrit par la Coufe pour ses 
opinions que l'on trouva trop . popu* 






» excite ses regrets. Puissent ces sentimens 9 
Madame , être susceptibles . d'aider. ,A votre 
consolation ! Puisse également cette dernière 
marque de notre attachement pour l'époux 
que' vous pleurez , convaincre que toujours il 

eut et mérita Vràiïnent notre" estimé"/""' 

, ii. .•* ■ 

Nous sommes avec respect , 

-'-■-' Madame , etc. /'etc. » 

Cette lettre , écrite après la mort de Guibeat, 
par lé : corps' entier qu'il a commandé -dix ans, 

* * 

est le plus simple et le plus fceau ; mémoire 
justificatif. 



s 
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foires » condition assez commune à 
ceux qui , incapables par leur caractère 
de ployer leur opinion aux circôûs* 
% tances du moment , se trouvent égaler 
ment éloignés* des extrêmes , et subissent 
ainsi la double injustice que l r exagéra* 
tion prodigue toujours à la vérité; 

Le reste de sa vie ne fut plus , 
dès-lors, qtfune lutte dû courage qui 
Surmonte extérieurement Tinfortune, et 
qui au-dedans y succombe. L/injustice 
particulière donne toujours du res- 
sort aux âmes fortes : c'est un combat 
d'homme à homme où le courage ne 
cède jamais ; mais l'injustice publique , 
ce combat dun contre tous , est un 

r 1 ' * 

poids passager, sans doute, mais qui 
écrase et accable Tarne , si elle n'y 
oppose^ la seule défense assurée f la 



fl 
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Sagesse de se dérober par la retraite, 
Mais l'activité et le travail étoient pour 
Guibbrt un besoin , encore plus qu'une 
qualité de lame. Repoussé du lieu de 
la . scène* et du théâtre des grands évè* 
nemens de la révolution , il ne pouvoit 
pas s'arracher de ce spectacle étonnant; 
Celui d'une grande nation reprenant 
«a liberté , agi toit trop son ame , pour 

r 

qu'il pût ce réduire au rdle froid et 
passif d observateur. 

Il essaya d'abord de dbnner le change 
à la prévention ; il emprunte un nom 
considéré et célèbre : et sous celui dé 
G. T. ÏIaynal, il recueillit les éloges 
et l'approbation que lmjustice et Venviè 

c 

eussent refusé» au sien : il obtint peu 
de temps après oe pénible et dange- 
reux honneur. 
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Ses amis étaient témoins des combats 
gui se livroierit au- dedans de lui- Le 
désir de prendre part , au moins de 
Join , aux éyènemens et aux grands 
intérêts publics , le besoin impérieux 
dlêtrç utile , et la craijite de donuer 
encore de F aliment à la h^îne active de 
ses ., ennemis , enfin ce qui l'emporta 
toujours dans les grande émotions de 
Tame, l'emporta sur toute ^utre, consi- 
dération ; et la grande , question qui 
partageoit alors les esprits , sur le droit 
dç paix et de guerre, xwfc agiter soi 
repos > si Ton peut nommer ainsi le 
silence forcé du talent. Il écrivit et 
publia en peu de jours un: volume in* 
Jtitulé : De la force publique considérée 
sous tous ses rapports. Ce titre annonce 
que , d une question simple et isolée , 



(77) 
la méditation avoit 'produit en lui le 
développement d'une question, grande 
et générale , envisagée sous toutes ses 
faces. Cette faculté d'extraire tous les 
résultats d'un premier apperçu , étoit 
la qualité distinctive de son esprit. 
Lorsqu'il avoit commencé l'Histoire de 
la milice française , il n'avoit entre- 
pris que l'Histoire du Ministère de 
la guerre depuis Louis XIV ;. et le 
sujet, s'étoit aggrandi sous sa plume. 
« Le génie ressemble à ces prismes 
y* taillés à toutes faces; un seul rayon 
» en fait jaillir à -la -fois mille traits 
» de lumière ». Cette comparaison 
ingénieuse est de lui , et lui convient. 
• Dès la première ligne , il s'explique 
avec franchise sur les motifs et le 
but de son ouvrage. Ce sujet étoit 
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entièrement neuf; . et soit que les idées 
de la liberté ne s'élèvent et ne $'ag~, 
grandissent que par l'exercice , soit que 
l'exemple de l'Angleterre eût fait jus- 
qu'alors autorité exclusive f oh n avoit 
pas encore mis en doute que la forcé 
publique ne dût résider pleinement 
entre les mains du pouvoir exécutif, 
et que l'emploi de cette force au-de- 
hors pût souffrir des modifications. 
Guibekt envisagea toutes les difficultés 
que cette question importante présen* 
toit ; et considérant ce que la situation 
topographique de la France mettoit 
de différence entr'elle et un royaume 
insulaire , auquel les flottes suffisent 
au-dehors , sans pouvoir jamais nuire 
à la liberté du dedans/ il prononça 
d'avance, et prévint le décret national * 



/ 
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qui exige le concours des deux pou* 
voirs pour décider de la guerre et de 
la paix. 

Cet écrit fut son dernier. Ouvrage > 
et précéda de peu ses derniers jours»! . 
Il semble avoir voulu y développer sojf, 
ame et . ses principes , et les opposée 
aux imputations de l'envie. Il y éta- 
blit les maximes de la liberté»publique , 
dans leur juste proportion avec la si- 
tuation, l'étendue et la population de 
la France. Ceux qui veulent ainsi lq 
liberté , sont aussi ceux qui la veulent 
le plus ) parce qu'ils la veulent du* 

rable. 

Il indique les moyens sûrs pou- 
mettre la constitution hors d'atteinte 
du pouvoir militaire de l'armée : il 
prononce que les gardes nationales ne 
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peuvent , nî ne doivent être aux ordres 
immédiats du pouvoir exécutif. En 
prévoyant les circonstances d'un sou- 
lèvement soudain et partiel , qui obli- 
gerait d armer le pouvoir exécutif d'une 
plus grande force , il indique les bornes 
de ce pouvoir , même passager , et le 
moyen de le désarmer , dès que la 
crise ne le rend plus nécessaire. Tou- 
jours placé f comme la liberté elle- 
même , entre le despostime et la li- 
cence , il emploie toujours , comme elle , 
toutes ses forces à se défendre dé l'at- 
traction de ces deux aimans dangereux S 
toujours ami du pouvoir nécessaire et 
légitime f toujours armé contre le pou- 
voir absolu , ennemi de l'exagération 
et de la licence , amant fidèle de la 

liberté , il la chérit , non parce qu'elle 

* 
est 



( 8i ) 
test jeutie et brillante f ïnais par tiït 
çpntimeut profond qui doit survivre 
fcux charmes mfissans de sa jeunesse,. 

Sjçn; premier Ouvrage > Y Essai gé- 
néral de VCactitjue , a voit ptodéré l'ef- 
fervescence militaire qui agitoit alort 

* 

tous les esprits ; son dernier Ouvrage , 
de Iq, Force publique > no fut pas sans 
influence sur l'ardente activité du mo* 
ment. Beaucoup de bons esprits y 
trouvèrent le terme qu'ijs cherchoient , 
et s'y rallièrent. r II jputt mêçie d'un 
moment de succès , et bien des pré»* 
veçtions s'affoiblirent : mais si le pu- 
blic pardonne quelquefois assez facile- 
ment les. torts que Ion a envers lui, 
il n'en est pas aiûsi de ceux qu'il peut 
se reprocher lui-même. Jl pe permet 
pas qu'on l'expose à s'être trompé ; il, 
i. 6 



punît alors l'espèœ d'indifférence que 
l'on a marquée pour son opinion ; et 
(c'est peut-être une attention délicate 
et importante pour ceux qui sont voués 
par état ou par goût à le .servir) il 
aie faut pas qu'ils laissent l'opinion 
«'altérer; ils sont condamnés à la soi- 
gner sans cesse. S'il y a quelque chose 
de stoique dans l'insouciance philoso- 
phique ti'un homme privé qui r fort de 
sa conscience et de sa vertu , se ren- 
ferme tout en elle , se console par 
elle , et laisse au temps le soin de 
réformer les jugémens des hommes , et 
déjuger ses juges, celui qui s'est donné 
au public, a perdu le droit de se suf- 
fire ; le public lui denjande compte de 
ses propres erreurs , et lui fait expier 
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par une justice tardive, le tort de ne 
pas Tavoir averti à temps. 

Cette justice qui alloit enfin se lever 
pour lui , il ne cessa de l'invoquer k 
ea dernière heure. Sa raison , obscurcie 
pendant plusieurs jours par la violence 
de sa maladie , ne lui laissoit que des 
intervalles très-courts pour communi- 
quer avec ses amis qui Tentouroient. 
Alors , comme un voyageur de retôuf 
d'une longue absence , il s'informoit des 
ëvènemens et des succès de la chose 
publique. Ces grands objets Toccupoient 
sans cesse , et trop souvent l'injustice 
de ses contemporains venoit affliger sa 
pensée. Dans le délire que lui causoit 
une fièvre brûlante , Guibbrt répétait 
couvent : On me constatera ; on me 
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rendra justice . . \ . Que l'envie se taîse 
donc ; elle a creusé la tombe de Gui- 
bert (d) dans la force de l'âge et du 
génie. 



M». » 



(J) H est taort le 6 mai 1790 *, âgé dé 47 
ans. L^époque de sa mort ne doit pas être 
perdue de vue , lorsqu'on lira la partie de se$ 
Ouvrages relatifs à la révolution de 1789. 

Jl n'a laissé qu'une fille, Appolline-Char- 
lotte Guibert , mariée à M. Devilleneuve. Le 
souvenir de ce qu'a été Guibert , et la trace 
ineffaçable de ses rares et excellentes qualités 
de bon fils, de bon époux, de bon père , de 
bon ami , font l'orgueil et le charme de Texis- 
tence de sa fille, et deviendront l'exemple de 
ses petits fils. 

Un de ses neveux x Fortuné-Pluvié Guibert , 
s'est montré digne d'être son fils , aussitôt 
que son ame a pu connoitre le sentiment de 
la gloire de lui appartenir et de lui ressembler. 
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Placé par son heureuse destinée auprès cfe 
Général immortel qui a porté la célébrité du 
nom français jusqu'aux extrémités dé l'Afrique r 
il se distingua dans l'expédition d'Egypte , par 
une valeuf brillante et par des talens précoces 
qui annonçoient l'héritier du génie de celui 
dont il avoit ambitionné de porter le nom. . 
Il est mort au champ d'honneur , à la bataille 
d'Aboukir , à l'âge de 20 ans , le 7 thermidor 
an VII. C'est de lui que Bonaparte , écrivant 
au gouvernement Français, le 10 thermidor, 
du quartier - général d'Alexandrie , a dit; : 
« Nous avons eu cent hommes tués , parmi 
lesquels V adjudant- général Leturc , le chef de 
brigade Duvivier , le chef de brigade Crétin , 
mon aide-de-camp Guibert. J'a vois beaucoup 
d'amitié pour le quatrième ». Nous n'ajoute- 
rons rien ; l'amitié d'un Grand-Homme est ua 
assez bel éloge* 

(Note de l'Editeur.} 
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j^jous publions ces Journaux de Voyages t 
tels que. nous les avons trouves dans 
les manuscrits de V Auteur ; et nous y 
avons laissé ces négligences de style , 
ces formes itinéraires / qui peignent le 
militaire voyageant pour* s'instruire , 
et entièrement occupé des progrès de 
son art , au milieu même dès détails 
multipliés de "voyage , qui ne sont ni 
puériles , ni superflus» 

Ces Journaux de Voyages de Gui-* 
$£rt, sont une espèce acompte renclu 
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à lui-même ; et ce compte rendu d&* 
vient une instruction pour les autres* 

On a fait jus que s à présent des 
Voyages Politiques , Philosophiques , 
d'Histoire Naturelle , de Botanique , de 
Marine ; mais nous ne connaissons pas 
beaucoup de Voyages Militaires. Il 
ny a pas beaucoup de ces relations 
uniquement consacrées à V instruction 
des armées , des Généraux , des Gou- 
vernemens. 

Ce Voyage Militaire est remarqua- 
ble , en ce que son Auteur (1) n arrête 
les regards de ceux qui voyagent avec 
lui > que sur les objets saillans , sur les 
faits utiles , ou les matières importantes* 
'Ainsi , il parle avec détail de l'état 
militaire des princes de V Empire; il 

m 



mtm 



(i) D étoit alors âgé de 29 ans. 
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parcourt avec intérêt le fameux théâtre 
•de .la guerre de sept ans 7 qui sera tou- 
jours une belle èçolè militaire.* Il s'ar- 
rête- davantage sur l'armée prussienne', 
et x parte avec franchise et liberté de 
tous les détails qui concernent le plus 
illustre capitaine de son sièele^Je Grand 
Frédéric* 72 taice ensuite, les. princi- 
paux traits , de t antique organisation 
militaire , des peuples qui habitent la 
Croatie , ces descendant des Daees . si 
redoutables du temps des Romains. 

Nous avons respecté > fusques au 
scrupule / ces Journaux dé Voyages , 
sans* craindre pour eux le réproche d-in~ 
correction où d'aridité , persuadés que 
nous sommes , que l'abandon * et le 
charme qui : régnent dans cet écrit 9 
rédigé avec un style simple , concis et 
rapide 9 avec des réflexions piquantes et 
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profondes f sont plus propres à* faire 
connoître , dans tout leur naturel ? 
Vante et le caractère / les tàlens et les 
principes de l'Auteur. G est av y ec A Âe 
pareilles formes que les ^voyages irifr* 
truisent x ceux qui les font eé ceux qui 
les lisent* C'est aussi avec - ce . respect 
pour tes manuscrits d^ Auteurs , r que 
te public peut 'asseoir lur letàrs .travaux , 
un jugement plus > impartial p et) une 
(opinion plus solide. \ -t*.* 

Enfin •;. ce que nom offrons du public 
font des Journaux de .Yqymp.; cost-à- 
dire des ; apftçrçus :i justes <d'un f Guerrier 
philQSQphç.j, dont M. dç ^Samt-Lamitçrt 
a peint^ ayee autant de foçce que (ÏÇ 
vérité , . fypcpérierice et les travaux* pii- 
lituirqs j lorsqu'il a dit : (i)<t 

Il I I ■■ I . .1 H I ■ ■ Il II III , I I — 

(i) Discours à l'académie Française , du 1 3 février 
1786 , jour de la réception de Gctibert* 
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te. Quelques Lecteurs qui confondaient 
* l'expérience a#ep le long cours des 
-*> années , supposèrent que Guibert ne 
» pouvoit pas avoir les lumières quelle 
» seule peut donner ; mais V expérience 
» est l'effet de l'emploi dp temps et 
» et non de sa durée. Lie jeune Guer^ 
» rier , amoureux de son métier et de 
» sa gloire , qui , dans la guerre , tou- 
» jours inspiré par sa noble passion p 
» toujours éclairé* par la raison , voit > 
» observe , médite et combat ; celui qui 
•>•> pendant la paix parcourt nos frontières , 
» pour y voir les terreins sur lesquels Tu- 
» renne , Condé , Luxembourg , Mau- 
y> rice , ont fait mouvoir leurs armées , 
» ont préparé et remporté des victoires ; 
» celui qui , après avoir vu dans le 
» même esprit , la Saxe , la Bohême , 
» la Silésie , se rend aux camps de 
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» Potsdam , y voit les* manœuvres , et 
» y entend les ordres du plus grand des 
» Capitaines ; celui qui p(tsse les jours 
» de son repos à lire César , eu qui 
» 'se transporte avec les Historiens aux 
•■» champs de Leuctres et de Manùinée ; 
» voilà celui qui a de l' expérience •»* 
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Lfi 20 mai 1773. 

Parti de Paris , entraîné par. ma 
curiosité , par le besoin impérieux de 
voir , de connoître ; mais en même- 
temps , plus agité par mes regrets , 
désolé , de me séparer de tous les objets 
de mon affection , triste d'entreprendre 
tout seul un long voyage , après avoir 
eu l'espérance de le faire avec un de 
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mes amis. Pourquoi ne restois-je donc 
pas ? C'est parce que le caractère com- 
mande , qu'il commande même au sen- 
timent. Couché à Meaux. 

Le 21 et le 2a mai. 

Couru jour et nuit sans m 'arrêter. — 
Couché le 22 à Lunéville. — Chemins 
de la Champagne et de la Lorraine beaux, 
point trop larges , point ridiculement 
alignés , tels enfin qu'ils devroient être 
dans toute la France. — Avant d'arriver 
à Nanci , partie de chaussée superbe , 
consistant en deux jetées , sur des val- 
lées ou plutôt sur des précipices. — 
•L'admiration est bientôt empoisonnée par 
Tidée que ce chemin est l'ouvrage des 
corvées. 

Pays généralement beau et bien cul- 
tivé. Habitans paroissant aisés et , bien 

vêtus ; 



> 



^étuô ; mtfis.ce. sont les bords dune 
grande route. — Situation de Nanci » 
charmante. — Ville rçeuve , presque toute 
bâtie par le roi Stanislas : grandes rues , ' 
bien alignées , bien bâties ; mais tristes 
et désertes : place royale assez belle ; 

* > 

trop de colifichets , trop de dorure ; en 
tout, petit monument d'un petit Sou- 
verain : point de population ; point l'air 
riche. La ville neuve de Nanci , ses 
places , ses décorations , rappellent les 
résidences des princes d'Allemagne , où , 
sans goût et sans moyens , on a tâché de 
faire des choses d'éclat. 

Géographie de Busching pour la Cham- 
pagne et la Lorraine , fautive en beau- 
coup de points ; sa partie historique m'a 
paru plus juste» 

Reconnu mon charriot de poste pour 
bon , Commode , plus doux que je ne 

i. 7 
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l'espérois : j T ai pu y lire et crayonner à 
la marge. ^ 

Le 2.3 mai. 

Par Huningue, Saarbourg, Phalsbourg 
et Saverne à Strasbourg. — Avant d'ar- 
river à Huningue , le pays s'étend en 
petites collines, et annonce l'approche des 
Vosges, qu'on découvre à Thorison; bon 
pays et abondant , — devient plus cou- 
vert quand on a passé Phalsbourg, qui 
est situé à Tentrée des montagnes et la 
clef d'un de leurs débouchés , du côté 
de la Lorraine. Petite place, ouvrages 
sans capacité. -^- Ces Vosges , autrefois 
une barrière , sont maintenant percées 
par dix ou douze débouchés ; tous sont 
bien indiqués dans Busch/nget conformes 
à ce que j'en cannois. Celui de Saverne, 
magnifique , mis dans l'état où il est par 



\ 
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Louis XIV , et n'ayant pas dans sa plue 
grande pente , plus de quatre pouces par 
toise. Les considérations militaire» au* 
roient peut-être voulu qu'on n'eût pas 
ouvert un si grand nombre de chemins 
à travers cette chaîne de montagnes , 
qui peut un jour servir de ligne de dé- 
fense au royaume» Mais on a bien fait 
de ne pas les écouter. Il est très -in- 
certain que nous ayons jamais les Vosges 
à défendre ; et en attendant , cette mul- 
tiplication de débouchés vivifie et réunit 
deux grandes provinces. 

En descendant la montagne de Saverne, 
on voit Strasbourg et les Montagnes 
Noires , qui forment à l'horison une chaîne 
parallèle aux Vosges, C'est au milieu de 
cette grande vallée que coule le Rhin. 
— Tous les villages de la Lorraine et 
de l'Alsace > n sur la route , sont généra- 
lement bons et bien bitis; — paysans 
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tiôn vêtus , passablement nourris. -** 
Entré dans plusieurs maisons au hasard; 
vitres et volets jk toutes - les fenêtres : 
granges et vergers à toutes les maisons. 
Quand je me rappelle, en comparaison, 
le délabrement et la misère des villages 
de nos meilleures provinces méridionales ! 
Le Gouvernement influe donc plus sur 
le bonheur des hommes , que le climat" 
et que la nature. 

La Lorraine a cependant bien perdu 
depuis ses ducs : * les vieillards pleurent 
encore Léopold. Us étoient remplacés à 

- ■ » 

quelques égards par Stanislas , qui ne 
l'est par rien. — Gendarmerie mise à Lu- 
né ville pour -soutenir cette ville , que la 
cour de Pologne faisoit vivre. 

Les 24 > ^5 é£ 26 mat. 

De Saverne à Strasbourg. La légion Corse 
y étoit , et j'en étois colonel-commandant 
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— Vu plusieurs des principaux confédérés 
Polonois •qui s'y sont retirés. Le prince 
Radzivil et son frère, le prince Albert, le 

m 

prince et la princesse Sapieha. Situation 
touchante de ces personnages les plus con- 
sidérables de la nation Polonoise. ^— Le 
prince Radzivil, homme médiocre , entraîné 
dans cette confédération par des conseils , 
plutôt que par son caractère, — a sacrifié 
dans cette occasion la plus grande fortune 
qu'un particulier possède en Europe , plu- 
sieurs millions de rentes , un mobilier 
immense qui a été pillé par les Russes. 
Il n'a emporté de toutes ses prodigieuses 
richesses que douze statues des apôtres , 

en or massif, chacune estimée au moins 

i 

cent mille francs ; ijl les fait fondre à me- 
sure. 

Le prince Sapieha , parent du prince 
Radzivil, étoit, et est encore (car on n'a 
pas nommé à ses places ) régimeqtaire et 



( 102 ) 

grand échanson de Lithuttnte ; bel homme, 
doux , honnête , décent dans ses mœurs , 
•mais dénué , à ce que l'on dit , du carac- 
tère et du génie que son rôle exigeoiu 
il étoit aussi & la tété d'une confédération. 

a 

Sa femme , fille du prince Jablonowsky 
le cordon bleu , paroi t atoir en revanche 
tout ce qui lui manque $ c'est elle qtii 
l'a emralné. et qui le soutient dans sa' 
conduite. Elle est encore aujourd'hui 
avec sa sœur , la princesse de Sanguska , 
un des restes épars de la confédération : 
on ne s'en apperçoit pas dans sa conver- 
sation qui est simple, modeste et noble. 
Je lai vue presque tous les jours , et 
elle a eu la bonté d'entrer , vis-à-vis 
de moi , dans des détails intéressons ; 
elle m'a donné des lettres de recom- 
mandatant pour Varsovie , en cas que 
je puisse y aller. 
Avec ces princes % est un homme don* 
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j'avois beaucoup ouï parler , Bohnes , 
vice-palatin de Vilna , secrétaire -général 
de . la confédération ; — c'est lui qui a 

• * * * * 

dirigé toutes les affaires politiques des 
confédérés : ■ — c'esf lui qui est Fauteur 
de tous les écrits qu'ils ont publiés , du 

■ * 

fameux acte d'interrègne, du manifeste 
qui m'a paru être un chef-d'œuvre d'élo- 
quence et d'érudition. Il auroit fallu 
que ses concitoyens eussent le courage 
de soutenir ce qu'il avançoit : — c'est 
là plume qui prépare les révolutions; 
mais c'est l'épëe qui les achève. 

J'ai eu des conversations avec lui de 
plusieurs heures, sur la situation actuelle 

§ 

Je la Çoïogne. Quand je serois venu 
k Strasbourg exprès pour connoltre ce 
polonois et pour l'entendre, je n'aurois 
rien à regret ter ♦ 
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Le jZj mai. 

Parti de Strasbourg , — passé le Rhin 
à Kehl. — C'est d'aujourd'hui que mon 
voyage commence. La France, est der- 
rière moi ; tout ce qui m'environne , est 
étranger, et je suis. seuil Et je rie dois 
avoir pendant plusieurs mois f personne 
à qui confier ma pensée 1 , avec qui la 
développer et la rectifier ! 

Kehl tombe en ruine ; <— gardé par 
quelques invalides de FEmjpke. — Bas-, 
tion droit du côté du Rhin 7 emporté 
par les eaux de ce fleuve ; — . vraisem- 
blablement il emportera le reste d§ ce 
fort. 

De Kehl à. Stolhoffen , pays appar- 
tenant au comté de Hanau; — belles 
campagnes bien cultivées , — grands 
villages, — riantes prairies > environum 
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d ombrage , — vergers abondans , -r- che- 
mins beaux, et point, trop larges. 

A Stolhoffen entré dans la principauté 
de Bade. — Depuis la mort du prince 
de Bade-Baden , les deux principautés 
sont réunies sur la tête du margrave de 
Bade-Dourlach y qui fait sa résidence à 
Carlsrouhe. — La position des lignes de 
Stolhoffen forcées par • le maréchal da 
Villars. — Elles dévoient f Vétre ; . elles 
avoient ,. comme toutes Les lignes di* 
monde, trop d'étendue pour les troupe* 
qui les gardoient : — c'est la foiblestè 
qui fait des lignes, et c'est U faiblesse 
qui les défend. 

De Stolhoffen à Etlingeh , pays sabla- 
tieiix , ^-; plus de chaussées ; — chemins 
dans les terres. — À Etlingen , autres 
lignes forcées en 1735,, par ,1e. duc^de 
Berwik- L'étendue de celles - là l'etn- 
portoit encore sur- celles d'Etlingen ; 
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Elles avoient plus de douze lieues , oc- 
cupant depuis les montagnes jusqu'au 
Rhin. 

Rastadt, petite ville célèbre par les 
préliminaires dé paix qu'y négocièrent 
Vrllàrs et le prince Eugène , — ci - da- 
tant résidence de la branche de Bade- 

Baden. •*- — 

Première difficulté avec le maître de 
poste , — * m'en annonce d'à m tes dans mon 
tayage- — Ineonvénient des voyages; — • 

n T e*t pas Senti parla richesse. *^- Obligé 
de ^mettre à Ida Toiture un thevtA de* 
ptas.' — Oiufche à Rastôdti — 

Le >8 ma, ï . ' 

'* l 

r • 

Pkt Dotrrfach, autrefois Itttgsidencëdti 

prince de Bade4JouVlach 5 — Brûle dsns 

la guette dé' 1672, par les tiSh^aSB. 
; Après Dontlath , — entré sut les terres 
de* TÉréque de Spire. ' 
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Brachsal sa résidence ordinaire ; — il 
étoit à Trêves ; son château bâti ou 
réparé à neuf , inâi* sans intelligence , 
sans goût ; — beaucoup de peintures 
dans les appartenions , toutes exécutées 
par Zick , Jpntre allemand ; quelques- 
unes d'un bon effet ; mais toujours de 
la bisatrerie dans le choix des sujets. 
Dans une des principales pièces , ce sont 
tous les meurtres de l'Écriture - Sainte , 
Judith décolam Holopherne i Jahel en- 
fonçant un clou dans la tempe de Sisara , 
Samson rasé par les Philistins f Abraham 
le 1er levé sut son fils , et au milieu de 
ces scènes sacrées, un plafond représen- 
tant Jupiter commandant aux Élémens : 
on f voit Éolè enflé comme UH Rallbn ; 
deux ruisseaux coulent de ses mamelle*, 
gracieux emblème des orages. .21 y h 
quinze ans que ces peintures Sont faites^ 
et c'est d*n$ la Cour cFun Tiiûûo ; 
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et cette Cour n'est qu'à cent lieues de 
Paris ! 

. De Bruchsal par Wisloçh et Heidelberg 
à Manheim , où fai couché ; chemins 
passablement beaux et biw entretenus.. 
Ce sont des chaussées, où(|pux voitures 
peuvent passer à Taise» — On paie de 
poste en poste , cinq ou six kreutzer 
par cheval de voiture pour l'entretien 
de ces chemins ; usage: raisonnable et 
qui devrait être introduit par-tout pour 
•la suppression des corvées. — Au-delà 
de Wisloch , on entre sur les terres de 
l'Electeur Palatin, rr- Toujours beau 
pays ; . — encore plus beau d'Heidelberg 
à Manheim : — dîné à. Heidelberg^ rrr- 
. ville brûlée autrefois par les Français., -r- 
Quel monstre que ce Louvois ! Et ce 
fut M. de Turenne qui fut l'exécuteur 
de tant de cruautés ! 
. Manheim incendié aussi et rebâti tout 
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à neuf. — Ville riante au premier aspect* 
bien percée avec de belles places d'ar- 
mes : — une bonne ' enceinte de forti- 
fications bien rasantes, point dominées, 
parfaitement entretenues. Du milieu de 
la ville on voit de tous côtés les rem- 
parts ; — point de commerce, — point 
de population*, point de monumens. — 
Au bout d'un quart d'heure cette régu- 
larité , cette monotonie attriste et fatigue» 4 
— Le Necker s'y jette dans le Rhin. 

A Manheim, pont de bateaux sur ces 
deux fleuves. — Ouvrage à la rive gauche 
du Rhin qui couvre la tête du pont. — 
Château de l'Électeur, sa résidence prin- 
cipale. — Il étoit à Schwetzingen ,< où 
il passe ordinairement les étés. — Ce 
château qu'on m'avoit beaucoup vanté, 
bien au-dessous de ce que je comptais 
trouver: grande masse de bâtimens sans 
goût , sans élégance ; escalier vaste , mal 
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décoré , vilaines fresques , corridor dô 
couvent , appartemens médiocrement 
meublés. Nous ayons à Paria deux-cents 
maisons de particuliers qui le sont mieux. 
— Tableaux des appartemens médiocres; 
assez beaux parquets : -*- Tapisseries de* 
Gobçlins, données par le Roi; c'est ce 
que les étrangers admirent le plus» Je 
n'ai pas pu voir la salle d'opéra , ni un 
cabinet où Ton m'a dû qu'il y avoit 
quelques tableaux estimés: jardins petits 
et de mauvais goût ; une partie des 
remparts .enferme la terrasse. Ces rem- 
parts , du côté du château , sont bien 
plantés ; ils ont vue sur le Rhin et sur 
un paysage très -«riche. , 

Garnison composée de 8 bataillons en 
4 régimens. Vu un de ces bataillons 
assemblé : soldats assez beaux , assez bien 
tenus. Je nen dirai pas de même d'un 
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régiment de dragons que j'ai vu à Hçi-* 
delberg. 

Le 29 mai. 

Parti de Manheim ; — passé le Necker 
$ur un pont de bateaux : — point de 
chaussée j — r chemin dans les terres ; — <• 
pays sahloneux et aride j — grand bois 
dç sapins. — Territoire de Worras jus? 
qu'à Heppenheiro. — < Heppenheïra , gros 
village situé «m pied de la chaîne de f 
Montagnes , appelée la Bçrgstrass, Cette 
chaîne m'a paru être la continuation des 
montagnes Noires; — plaine qui est au 
pied de cette montagne 9 abondante et 
bien cultivée* — D'Heppenheira on entre 
dans lé territoire de Mayençe , et en- 
suite dans celui de Darmstadt : — mau~ 
vais pays ; — bois immenses de sapins. 
Darmstadt, petite ville, résidence de 
la Cour de Hesse-Darmstadt. — Le châ- 



teatt se présente en arrivant : -- il est 
environné de casernes; < — a l'air N d'un 
corps de casernes lui - même. — Deux 
bataillons de garnison , formant 1,700 
hommes , — deux ou trois autres ba- 
taillons ; ce qui forme la totalité des troupes 
de Hesse-Darmstadt , *— sont en quartier 
à Pirmsenz , où le prince se tient habi- 
tuellement. — Il a de plus six bataillons 
de milice , qu'il rassemble quelquefois. 
— » Manie de ce prince pour imiter tant 
qu'il peut , le militaire prussien. — Sin- 
gulière tenue de ces troupes: — habits 
ridiculement courts, — collet et revers 
attachés aux habits , — soldats frisés à 
sept ou huit rangs de boucles W poudrés 
à blanc. — Le Prince et la Princesse, 
partis tons deux pour la Russie , arec 
leur fille destinée à épouser le Grand- 
Duo. 

De 



•De Darmstàdt à Francfort :'— ' m au vais 
pays; *— forêt de sapins ,♦ chemins sàblorii 
neùx. — ilA uhe lieue /et à l'entrée cfu 
territoire de Francfort , belle : chaussée* 
Eii» arrivant, à là tour de Sâxênhausen 
jusqu'au faubourg .dse Francfort^ fcèMë 
chaussée. — Le premier objet que mes 
yeux OJit cherché f a été: la, position de 
Berghén ; — mouvement de plaisir en 
découvrait ce ; vfliage. * — Hélas ! les 
gôuvernémens ont' bëatf faire, on tient 
toujours à la gloire dé* sa r nation. : 'tè 
clocher d'Hochstett > ra'aforôit y fait dé- 
tourner les yeux. "*• ; — * l rù ' ■* V e 

Couché à Francfort T; ^ : arrive dW^éî 
bonne : hfeûrè' pour m'y promener éntîr&ri 
deux heures. — Embellis semens 'depuis 
la guerre ; — > chaussées aussi belles -et 
moins larges que les nôtres ,• coftiÀf fcncées 
de tous côtés. — Dans cinquante ans , 
l'Allemagne même , quoique . divisée et 
1. 8 
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morcelée en une infinité de territoires , 
sera percée, comme la France t effet 
du commerce , effet des lumières ! De 
proche çn proche , les barrières s abat- 
tent, les préjugés s'efiia cent , les droits 
d aubaip* s'abolissent. 

<Les 5o , $i mai , et i«r. juin. 

De Francfort . à Hanau , partie de 
chaussée faite ; c'est celle sur le terri- 
toire de Francfort. 

». • • 

Çopr à$& comtes de Hanau , à Phi-> 
lipsruhe -5 — passé sous les . murs du 
château ; — * m'a paru réparé depuis la 
guçrre : •— il y a aussi quelques embellis- 
semens dans les jardins. 

Difficultés avec le maître de poste. — » 
Les habkans de ces pays , que nous 
avons occupés pendant la guerre et que 
nous avons traités en ennemis , se ven«* 
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gent tant qu'ils peuvent sur les français 
Voyageurs dé ce que les français conquér- 
ions leur ont fait «éprouver. — Rien do 
plus cher , au surplus « que la poste en 
Allemagne : — * péages et droits de toute 
fespèce y — imposition de chaussée > même 
où il n'y en a, pas , sous le prétexte 
qu'elle doit s'y faire ,ufl jour. 

Imposition jioùfc entrer et pour sortir 
dans plusieurs villes , à Hahau , â Éisenach ; 
c'est ce qu'ils appellent Einlpssungs- 
geld. — Toutes ces taxes variables sui* 
yant les différent territoires et à la volonté 
des Princes ; — - gf and abus qui mériterait 
la . surveillance dé F Empereur,, s'il lui 
restoit qùelqùéè droits sur les membres 
dfe l'Empire. 

Dfeux bataillons eh garnison à Hanau $ 
l'un hesssois , l'autre hanovrien. Savoir 
pourquoi ce bataillon, hanovrien ? — Je 
crois que c'est une des conditions de 
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l'arrangement qui , Sous . la médiation de 
l'Électeur de Hanovre , a été fait entre 
le Landgrave de Hesse et son fils , le 
Prince héréditaire , marié avec une Prin-, 
cessé de Dannemarch , et demeurant à 
Hânatu 

Le bataillon hessois , sur-tout , m'a 
paru beau et bien tenu ; — regretté de 
ne pas pouvoir prendre la route de Cassel 
pour voir Tétat actùeF de ce pays , pour 
voir les troupes hessoises qui s'assemblent 
dans ce mois en trois ou quatre endroits 
différens^ pour les revues; mais je ne 
connoissoîs point la. Saxe, et cette raison 
m'a déterminé à prendre la route de 
Leipsic. 

De Hanau à Gelnhausen , point def 
chaussée. — Chemins très - mauvais*, — 
pays stérile, — sables , — bois. — » Ba- 
raques de distance en distance , pour des . 
corps-de-gardes établis dans le tems des 
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foires de Francfort et de Leipsic , afin 
de veiller à la sûreté des voyageurs. Ces 
foires étoient finies *, par conséquent 
baraques vides. 

Gelnhausen, ville prétendue Impériale ; 

— TÉlecteur de Hanovre lui conteste ce 
droit, et le procès dure depuis cent ans. 
En attendant, il y a une garnison d'une 
compagnie d'infanterie détachée du batail- 
lon qui est à Hanau ; mais cette compagnie 
n'a de garde que sur la pl^ce. — Les 
portes sont gardées par des bourgeois.—^- 
Bassin , où cette petite ville est située , 
formant un paysage délicieux ; — prairies 
immenses , arrosées par la Kinche ; — » 
ponts rustiques , — troupeaux nombreux ; 

— le soleil se couchoit ; il avoit dissipé 
les nuages ; il produisent sur toutes les 
masses de bois qui couronnent ces prai- 
ries , des accidens de lumière, très-pit-» 
toresques. J'avois été fatigué toute ta 
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journée, par le mauvais temps, par lê$ 
mauvais chemins, par la vue d'un paysagei 
très-aride. — Douce occupation en traver-. 
sant ce bassin , du choix de la situation la 
plus agréable pour une maison champêtre, 

— Vallée charmante , je te salue ; je te 
remercie de l'illusion où ton aspect m'a 
jeté ! Heureux peintres ! pour vous 
la nature est toujours riche , toujours 
variée , toujours inépuisable l Et moi 
souvent je. ne la vois pas , souvent je, 
la foule aux pieds sans la sentir ! 

De Gelnhausen à Salmunster , toujours 
par la vallée delà Kinche , le pays continue 
d'être riant ; — mais je n'y songeois plus ; 
hélas! toutes les impressions s'effacent 
en se prolongeant. — • Mauvais chemins , 
plus mauvais de Schluchtern à Neuhoff. 

— Chaussée commencée , devenue impra-* 
ticable par les plaies. — Engagé par 
mon postillon dans un chemin creux 
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dont il n'est plus .possible de sortir: il 
étoit minuit ; — envoyé chercher du 
secours dans un village fort éloigné ; — 
attendu le jour dans ma voiture ; — 

p 

vilain bivouac! — r.Foréjt très-déserte ; -*• 
nous étions sous les armes , mon laquais 
et moi ; — au point du jour , quelques 
paysans arrivèrent, et ma voiture fut 
dégagée à bras. 

Chaussée depuis Neuhoff » continue 
dans tout le territoire de Fulde ; faite 
depuis la guerre , mais mal faite , sans 
intelligence , sans solidité , gâtée par la 
"moindre pluie. 

Plaine de Fulde , asseg belle ; — pont 
sur la Fulde , depuis la guerre. — Bar* 
barie de goût ; — * apôtres et plusieurs 
autres figures de plâtre doré, garnissent 
ce pont , de distance en distance. — L^ 
ville bien réparée depuis la guerre; — 
porte neuve , — statue dé je ne sais quel 
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Évéqtte qui la surmonte , placée entra 
deux bombes d'or enflammées* — Palais 
et jardins du Prince , grands et gothi- 
ques ; — du reste , une garde assez nom- 
breuse ; — soldats pçint mal équipés , 

pour des soldats d'Abbé. — Grand abus 

.- 

que ces ecclésiastiques souverains \ O 
Frédéric , si tu vis encore vingt ans , 
je te les recommande. 
. Hùnfeldt , Vacha , pays de Hesse. 

Pays d'Eisenach, commence à Berghen. 
•*-*. Mauvais chemins à une lieue de-là. — 
Débouchés d'Eisenach, très -montagneux, 
couverts de bois. 

Descente sur Eisenach , peut être com- 
parée à celle de Saverne ; — assez belle 

i 

chaussée, — Arrivé à minuit ; — attendu 

des chevaux dans ma voiture , jusqu'au 

four. 

Bonne chaussée d'Eisenach à Gotha \ 
<rr bon pays. 
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Gotha, jolie petite ville', — château 
du Prince, se présente bien ; je l'avoip 
vu la guerre dernière; — beaux apparu 
temens , ,bien meublés. — Cour char- 
mante dans le temps de la -Duchesse 
douairière , qui vivoit alors , et dont 
l'esprit auroit fait les délices de la plus 
grande Cour : — Prince régnant, âgé de 
û5 ans : • — est venu en France , il y a 
trois ans } son frère, au service de Hol* 
lande , faisoit manœuvrer le même jour 
«on armée , consistant en 600 hommes 
d'infanterie et 3oo dragons ; faisoit tire» 
du canon; — manie de tous ces petits 
souverains d'avoir des remparts et des 
troupes. — • Duchés de Gotha et d'Alton- 
bourg qui sont réunis, forment une posr 
session considérable ; — excellent pays ; — 
700 et tant de villages ; — au moini 
£00,000 écus d'Allemagne de rente. 

Plus de chaussée ; — mauvais che- 



( 123 ) 

mins i — rendus encore plus mauvais 
par les pluies. — À trois lieues de Gotha , 
territoire de Weimar et d'Erfort mêlés; 
ce dernier à l'Evéque de Mayence. — 
Plaines très - grandes } préparent la vue 
à celles de Saxe , où l'œil n'a plus 
de bornes, — Erfort , à l'Electeur de 
Mayence , grande ville dépeuplée , — 
point riche. — Ce n'est point une obser- 
vation partielle, que celle tant de fois 

« 

faite sur la différence des pays protestans 
aux pays catholiques; elle se fait sentir 
au premier coup-d'œil. Dans le même 
territoire , sous le même gouvernement, 
avec les mêmes impôts, le même genre 
de culture , les mêmes débouchés , le 
village protestant se soutient, le village 
catholique est au comble du délabrement 
f t de la misère. 

D'Erfort par Buttelstatt et Naumbourg, 
Rectorat de Saxe ; — plaines vastes çt 
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fertiles ; — peu de bois ; — point de 
pierres ; — villages multipliés , encore plus 
nombreux en approchant de Leipaic. — 
Mais au milieu d'un pays abondant, ces 
villages n'ont point l'air de la richesse. 
— Maisons couvertes en paille , bâties 
en torchis ; il faut attribuer cela au dé- 
faut et à la cherté des matériaux; — 
paysans d'ailleurs foulés par les impôts. 
La guerre a laissé l'Electorat chargé de 
dettes. U y a eu en outre des mauvaises 
années depuis la paix, — mauvaises jus-» 
qu'à la disette ; — • objets à approfondi? 
avec des gens instruits* 

Mauvais chemins ; — * chose étrange 
encore que , dans un pays pareil , on 
Hait pas songé à en pratiquer. Ces 
vastes plaines de la Saxe , sont cepen- 
dant inégales et onduleuses; il y coul$ 
beaucoup de ruisseaux ; leurs cours esç 
indiqué par les villages presque tou^ assi$ 
|ur eux. » 
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Trois lieues ayant d'arriver à Leipsie r 
village et plaine de Lutzen. On traversé 
le village ; la bataille s'est donnée de l'au- 
tre côté. Gomme le théâtre des grands 
événemens , et sur-tout des grands évé- 
nemens passés sous de grands-hommes , 
porte tout de suite à l'imagination ! L armée, 
la réputation de Gustave, me sembloient 

« 

remplir cette vaste plaine. Je- me &i- 
sois montrer, • par mon postillon, Al- 
ranstadt , où étoit son quartier-général 
le jour de la bataille ; je cherchons )t 
me tracer la position -des deux armées , 
non pour m'instruire , ( car il n'y a point 
. de choix de position intéressant dans une 
plaine, qui n'offre aucun point d'appui )y 
mais pour asseoir mon imagination , pour 
la fixer sur un point , au milieu de cette 
immensité de terrain où elle étoit tour-» 
mentée de se perdre. Tout-à-coup mort 
postillon , qui ne m'ayoit rien dit , qu$ 



Je n'avois questionné sur rien, descend 
de son cheval, et. me. montrant une 
grosse pierre , érigée au bord du che- 
min , et qui , ressembloit plutôt à une 
marque ; dé - mille qu'à un monument ', 
« c'est à v cette pierre, c est-là, (me dit- 
» il ) qu'a été tué le roi ! le grand roi ! » 
il n'ajoutoit pas de quel pays, et son 
expression ne m'en paroissoit que plus 
heureuse; ce là , là-méme., il a été tué ! » 
il sautoit le fossé , qui est le fossé du 
chemin actuel ; ce fossé ., ce chemin , 
n'existoient peut - être point alors , mais 
que m'importoit? Le mouvement de cet 
homme, cette épithète de grand roi, qui 
par tradition échappoit à une bouche vul- 
gaire , mon imagination exaltée le prenoit 
pour le cri de la postérité. — Je m'élance 
aussi , je m'approche * de cette pierre ;' 
j'y cherçhois .des xaraotères ; je me figu- 
reis ..des lauriers efr des cyprès croisant» 
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leur ombrage sur elle. Et Chartes XIÎ 
vainqueur de la Saxe > a vu comme 
moi , ce champ de bataille ! il a tu cette 
pierre, lui, successeur de Gustave, des- 
cendant de Gustave 1 Est -il étonnant 
qu'il ait cherché la gloire comme lui ? 

Le a juin. 

Arrivé à Leipsiç avant midi : *— si- 
tuation agréable; — belle plaine, — bois 
dans' les environs j — Dehors très-riants 
et remplis de jardins. — Régimens saxoiis 
dans lés faubourgs ; — point dé troupes 
dans la ville. Elle est gardée par là 
milice bourgeoise; — mauvaise enceinte, 
composée en partie d'une mauvaise mu- 
raille, et éh partie d'un rempart, hors 
d'état de défense. — Ainsi devroient être 
toutes les villes commerçantes , toutes 
celles que les forces du pays ne peuvent 
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pas défendre ; elles éviteraient en teftip* 
de - guerre les horreurs des ëiéges. — - 
Leipsic n'est point grand ; mais les tues 
sont belles , les maisons élevées , bien 
bâties. Le goût hollandois en gâte lar- 
chitecture ; il a tout infecté dans les 
villes d'Allemagne , et particulièrement, 
dans les villes commerçantes. — * Je re* 
marquerai , en passant , qu'il est l'are 
que le commerce apporte le bon goût 
des arts à sa suite , il nuit de même 
aux lettres» 

Maisons , jardins , tout à Leipsic 
est mesquin 9 surchargé d'orneffiens , de 
vilaines enluminures, de mauvaises petites 
statues j — on m avoit varité à Francfort 
les jardins de Leipsic.: j'ai vu les prin- 
cipaux ; ils ne serpient pas seulement 
médiocres en France. et en Angleterre. 

D'ailleurs rien de remarquable à 
Leipsic. On m'avpit parlé *Tun cabinet 



r 



(128) 

d 1 histoire naturelle; lé maître était à là 
campagne. Au reste que voir eh histoire 
naturelle , après le cabinet du Jardin 
royal à Paris * après ce cabinet où toutes 
les classes sbnt complètes, où un Buffon 
et un Daubenton les ont rangées? — Il 
jtfen ' est pas de même des cabinets dé 
tableaux; ce ne sont jamais les mêmes 
richesses; on vante, dans l'un .et l'autre 
genre, les cabine ts-de l'Électeur à Dresde. 

Le 3 juin. 

■ 

De Leipsic à Wurtzen ; passé la Muldau 
dans uh bac. — De Wurtzen à Dresde , 
toute mal indiquée sur la carte de poste: 
■*— depuis quarante ans, on ne passe plus 
à Oschatz. " La route est par Huberts- 
bfcurg , maison de chassé de l'Électeur ; 
c'est -là que s'est conclue là paix der- 
mère. 

Le château est bien situé p entre une 

plaine 
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jpkinéset une forêt : c'étdit la maison 
favorite du feu roi, et il lavoit magni-* 
fiquement meublée : elle a été entière-* 
ment pillée par les Pfussiens $ la guerre 
dernière. On dit que ce fat par ordre 
exprès du toi de Prusse ; les rois conque-* 
rans n'aiment pas les rois chassçurs. 

Une lieuè avant d'arriver à Wurtaen , le 
pays devient déjà plus couvert : — - on voit 
des bois; les villages sont pluà ombragés: 
ilé -n'en sont pas mieux .bâtis: — Je ne 
saurais comment concilier cette apparence 
de misère avec la beauté des campagnes, 
si nos belles provinces du midi de là 
France , couvertes de chaumières déla- 
brées i ne m'a voient dé/à prouvé qu'ùii 
àiauvais gouvernement , que les impôts 
excessifs et mal répartis , peuvent rendre 
misérables les habitans du plus beau 
pays , contre l'intention de la nature. 

Au-delà d'Hubertsbourg t et eh conti- 

*• 9 
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nuant vers Meissen , — - pays de plus en 
plus varié et couvert* — Que la mono- 
tonie des plus belles plaines est fastidieuse 
en comparaison ! À une lieue de Meissen > 
on apperçoit l'Elbe, et bientôt on suit 
sa rive gauche jusqu'à Meissen. 

Meissen, petite ville dans une vallée 
où coule l'Elbe; c'est un débouché qui 
à dû être important dans la dernière 
guerre» — * Le pays offre beaucoup de 
positions militaires* Une de celles-là 
étoit sans doute , ce camp de Meissen , 

où le maréchal Daun a séjourné si long- 
tems* , 

On passe l'Elbe à Meissen , sur un 
pont couvert , dont les arches sont en 
pierre. — Cours majestueux de l'Elbe; 
.— il coule entre des montagnes jusqu'à 
une demi-lieue de Meissen : — Sa rive 
droite est plate et ouverte; — les mon- 
tagnes continuent sur la rive gauche ; 
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~- on cesse de le suivre pour aller à 
Dresde : — • la nuit me prit à une ISeùe 
de Meissen , et me déroba l'aspect du 
pay£ jusqu'à Dresde : on lé dit Hant J 
kabité^ et très * fertile* 

Arrivé A minuit à Dresde , ~ des- 
cendu A rhéiei de Pologne. • > 5 ; 



Le 4 fùin. 



\ • . •% \ 






Hevn l'entrée de Dresde, ft^m la irUxit 
m'avoifc empêché de voir la veille^ -— 
Belle situation de la. .ville data inné tpfatné 
ttès-rifche, entourée de c6tetEuu*)$puyer*s 
de villages* -* Cour». de l'Elbe pu. .milieu 
de la, ville. ~* Magiiâfiqae ponordei pierre, 
un deé plus beaux, dé l'Euix>pe.; il est; 
bâti sur dtD^neuf arokes , presque Voûte 
plate , ce qui est surprenant > vu l'an- 
cienneté de ce monument , et Yo] 
où Ton est que ce genre de exinstruction 
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est mode me* Auguste II l'a fait réparer 
et garnir tfe trottoir^ pour les gens de 
pied , avec une superbe balustrade en 
fer , décorée de vases , de trophées ., et 
de lanternes. — La ville est grande et 
bien, .ouverte ; — 3 beaucoup souffert 
dans le bombardement de la dernière 
guerre , et Ton en voit encore des traces ; 
mais elle est presqu entièrement réparée 
ou rebâtie. 

' Vu à 9 heures du matin, la parade 
de la garnison, consistant en 4 ou 5oo 
homme* v tifés du même régiment ; l'usage 
étant qfcô chaque régiment fournisse à 
son tour > au service de la place. La 
garde manoeuvre quelque temps sur la 
place 1 avant de défiler. — Soldats beaux,: 
assez /bien . tenus , médiocrement instruits; 
— • mauvaise marche , point allongée ; — 
grand silence > — point d'immobilité \ — > 
pas un soldat droit devant lui. 
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Après la parade , été che» M. le 
comte dû Buat, nôtre ministre; — accueil 
agréable ; — arrêté à dîner che» lui ; — r 
passé avec lui, trois ou quatre heures 
seul. Les recommandations que f avois 
pour lui , et mon ouvrage qu'il avoit lu , 
m'ont mis tout de suite en matière- sur 
l'objet de. mon voyage. -*— Il est entré 
avec moi dans tous les détails que faî 
pn désirer, relativement à l'état actuel 
de la> Saxe ; — ma communiqué et 
permis d'emporter* chez moi le tableau 
qu'il a envoyé à la Cour , six moi» 
après son arrivée , et d'autres mémoires 
sur l'Empire et sur la diète de Ratis- 
bonne , auprès de laquelle il a été 
plusieurs années ministre. -— Fait avec 
JVI. le comte du Buat , une visite chez 
M- le chevalier de Saxe, feld- maréchal 
des troupes saxonnes, frère du maréchal 
de Çaxe , - mais d'une autre mère ; — 
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bon nccueil. ~ Autre visite chez M. le 
comte de Hagen, ministre des affaires 

r 

étrangères de l'Electeur. 

Visiter particulières chez M. le comte 
de Bèllegarde > lieutenant - colonel des 
gardes-du-corps , neveu du feîd- maréchal 
de Saxe ; et che3 M. Aster , capitaine 
des ingénieurs , pour lesquels j a vois des 
recommandations : — honnêtetés sans 
nombre de ces deux officiers. 

Vu chez le feld - maréchal , un officier 
saxon , qui revenoit de Prusse , et qui 
àvoit été aux revues de Pocsdam et de 
Berlin. — Appris par lui qu'elles étoient 
finies; que le roi de Prusse étoit parti 
tout de suite pour Brandebourg , où 
il ne devoit rester que deux fours; que 
delà, il se rendrait à Marienwerder , 
où il de voit être le G ou le 7 e qu'au 
moyen de cela , tome revue et manœuvre 
de troupes étoit finie pour , le prin~ 
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temps. — Regrets que j'ai .eus. d'avoir 
tant retardé mon voyage : — incertitude 
sur ma marche , augmentée par le désir 
de ne pas manques du moins les can- 
tonnemens de Silésie , . qui se font au 
mois de septembre , et de voir le camp 
de 4o mille hommes que l'Empereur 
assemblé à Prague , au mois d'août. 

Rentré chez moi; — lu avec satisfac- 
tion les différons mémoires de M. 4u 
Buat: *~~ Travaillé sur eux* ~~ Ces mé- 
moires et sa conversation sont d'un 
homme d'esprit , bon observateur, instruit 
à fond sur le droit public de l'Allemagne, 
sur les intérêts des princes de l'Empire , 
et sur ceux de la France vis-à-vis d'eux. 
Son style diffus et sec: divisions et sub- 
divisions à l'infini ; cette méthode -est 
bonne quand on l'emploie sobrement et 
avec intelligence ; exagérée \ devient pé- 
dantesque f et embrouille ce qu r ôn veut 



\ 



( iS6 ) 

éclaircir. M. du Buat a étudié la ppliti-i 
que en Allemagne ; et il a pris la manière 
approfondie , mais pesante de tous les 
publicistes de cette nation. Je renvoie 
à des mémoires , , plus en ordre que ce 
Journal , ce que j'ai retiré de ces mar 
nuscrits. 

Le 5 juin* 

Revu la parade : — toujours même 
nombre d'hommes. Un autre régiment la 
fournissoit : — meilleure manière que la 
nôtre dans nos grandes garnisons , qui est 
de faire fournir la garde chaque four , par 
différens régimens. Quand un seul y 
contribue > on peut mieux l'exercer.: on 
peut confier l'inspection et la visite de 
tous les postes à un officier supérieur 
de ce régiment ; — objet à développer 
ailleurs : — ■ en attendant , même obser- 
yatioi* ici que ht veille , s^r l'espèce 
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d'hommes , sur la tende et sur l'ins- 
truction. — Il y a à Dresde deux régi- 
mens d'infanterie , de deux bataillons 
chacun , le régiment des gardes à pied , 
de deux bataillons, et un escadron de 
gardes - du - corps. Cette garnison est 
logée chez: le bourgeois ; ce n ? est pas 
qu'il n'y ait des casernes , mais elles 
étaient , pour le moment , employées à 
d'autres usages. 

Conversation très -longue avec M. de 
Bellegarde, avec M. Aster, ayec M. de 
Gerstorff , lieutenant - général , homme 
de mérite, et qui est à la tête du génie. 
Confiance et ouverture de ces messieurs ; 
■ — mémoires ^et états communiqués sur 
leur militaire; — déplorable situation de 
cette partie ; je renvoie tous des objets 
à un mémoire particulier. 

Vu après la parade , différens objets 
de curiosité que la ville ten ferme : -*• 
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— Les bâtimen* appelés Zmttgêr , dont 
l'intérieur est une sorte de promenade 
publique* Ces. bàtimens étaient le com- 
mencement d'un projet de palais conçu 
par Auguste H , et dévoient en fermer 
lavant-cour, ^ Architecture surchargée 
d'ornemens ; t— projet abandonné ; — 
bÀtimens point réparé^, et qu'on laisse 
tomber en ruine; — • c'est ce qu'on peut 
faire de mieux. 

Vu plusieurs collections curieuses que 
ces bâtimens renferment ; 

10. Une magnifique collection d'estampes 
et de dessins ; c'est mie des plus intéres- 
santes que j'aie vue. On y voit tous les 
progrès de la gravure , depuis l'enfance 
de l'art , jusquà la perfection où il est 
porté aujourd'hui. 

20. Une autre de pétrifications , con- 
gélations et incrustations,, suivie de celle 
de bois de toute espèce. Je ne suis 
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pas assez instruit pour' juger de sa ri* 
chesse. - ' 

3°. Un cabinet d anatomie , un autre 
de coquillages. 

4 Q . Un sallon d'instrumens de mathé- 
matiques et de physique. 

5o. La galerie des tableaux: celle-là 
m'a véritablement intéressé ; elle est une 
des plus rares et des plus précieuses 
qui existe en Europe , par la foule de 
chefs~d'œuvres de toutes les écoles d'Italie. 
On y voit jusqu'à sept tableaux du Corrège; 
et l'Italie n'en possède qu'un seul. Entre 
ces tableaux j on remarque sa Nuit et 
sa Magdelcine. Il y a une autre Mag- 
deleine de Batohi , qui m'a fait grand 
plaisir ; plusieurs tableaux très - agréables 
d'un nommé Dietrich , peintre saxon, 
qui vit encore , mais qui commence à 
tomber. Plusieurs autres très-beaux de 
Mengs , aujourd'hui peintre du roi d'Es- 



! 
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pagne , et sans, contredit le premier qu'il 
y ait actuellement en Europe; une col- 
lection très-riche de tableaux de Van~ 
derveld et d'autres grands maîtres hollan-r 
dois. Un cabinet intérieur de peintures 
en pastel , la plupart de la fameuse Rosa* 
jilba. Pour achever ce qui concerne 
Jes tableaux , il y en a dans l'église 
Catholique plusieurs de Mengs , qui ont 
une grande réputation , tel que Y Ascension 
placée au maître-autel, ce morceau est 
réputé son chef-d'œuvre ; un Se. -Ignace 
mourant ; moi , indigne , je l'ai préféré 
au tableau de V Ascension. 

Le roi de Prusse a fait depuis la paix , 
copier beaucoup d'originaux de cette gale* 
rie. Si on ne les < avoit pas réfugiés dans 
< le château de Kônigstein qui na jamais 
été pris pendant la guerre ; je crois qu'il 
auroit préféré un parti plus simple, — 
— * Horreurs qu'il a commises .en gaxe ; 



< 141 y 

-— dégradations de foute* espèce, faites 
à plaisir; basse animôsité contre le comte 
de Briihl, qu'il devoit êtte assez grand 
pour mépriser. — Qu*Auila conquérant' 
ait livré Rome aux flammes 9 cela est 
tout simple ; mais un roi qui se dit 
philosophe i qui veut aimer les arts , qui* 

vit dans le 18 e . siècle ! — > 

Dîné chez M. le comte du Buat i — 
, suite de conversation avec lui ; — côm* 
plaisance infinie aveô laquelle il à répondu 1 
à mes questions et observations sur ses' 
mémoires. ^ Erudition profonde de cô 
ministre; — ses dégoûts i — seè plaintes' 
fondées , sut M. lé duc d'Aiguillon , Su* ' 
le tripot de nos bureaux à Versailles. 

Promené Taprès midi avec le comte 
de Bellegarde dans les dehors dé Dresde. 
-*- Beauté, des environs ; — promenades 
agréables çt de tous côtés, sans qu'il y 
en ait une: de remarquable. ' x * 
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Vu les fortifications ; — médiocres ; 
l'Électeur auroit bien fait de les démolir , 
afin de ne pas exposer une autrefois sa 
capitale aux horreurs d*un siégé; — ne 
Ta pas fait , parce qu'il en auroit coûté 
4e l'argent ; parce qu'il auroit fallu une 
c unette profonde , pour l'écoulement des 
eaux des fossés. 

Les Autrichiens enfermés dans Dresde , 
sous le général Maquire ,. avoient enceint 
de retranchemens le faubourg dé Frie- 
derichstadt , depuis le ruisseau de Vesteritz 
jusqu'à l'Elbe* Ces \ retranchemens en 
terre se démolissent aujourd'hui. ~* Au- 
delà de cette enceinte » on voit d'autres 
restes de retranchemens . en terre v faits 
par l$s Suédois , sous Gustave-Adolplrt. 

Mal-Adresse des ingénieurs et artUlçur* 
prussiens au siège de Dresde; ^-.Diffé- 
rentes anecdotes à ce. frujev •!'..'•: 

Position de Plauen , occupée pfcr le 



V. 
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général Daun t — position parallèle du 
roi de Prusse; différentes autre» positions 
des Armées prussiennes et autrichiennes 
sur les hauteurs qui couronnent le' bassin 
de Dresde ; *— Tout en offre dans cette 
partie de la Saxe ; et c'est d'après cette 
nature de pays, que les officiers saxons 
les plus éclairés prétendent que s'ils; 
avoient 3o,ooo hommes effectifs et bien 
commandés, ils pourrôient se défendre 
Contre le roi de Prusse où les Autri- : 
chiens , s'ils n'âvoierit affaire qu'à fune 
des deux puissances. Je ne le crois pas; 
d'abord, parce que je pense qu'il y a 
peu de positions que né puisse ou atta- 
quer, ou tourner une armée supérieure 
et manœuvrière; de /deux dhôses l'une, 
en effet , ces bonnes positions sont des 
(citadelles comme celle <fe Pirna , et alors 

■ * 

on voufr y enferme et on Vous y affame; 
ou bien elles ont de* • débouchés , et 
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alors on vous attaque, ou on vous tourné * 
— opinion à développer ailleurs. — Re- 
venons ici aux Saxons* — Ils n'ont pas 
les 3o,ooo hommes ; ils ne sont pas mili- 
taire*; leur, prince ne Test pas. Ainsi 
cette hypothèse ne sera jamais vérifiée; 
et la Saxe ne peut se préserver d'être 
envahie, qu'en s'nnissant étroitement à 
la Prusse* 

Vu ce qu'on appelle lé Grand-jardin? 
il est hors de la ville , et. appartient à 
l'Electeur. Ge jardin , assez grand, en 
effet, n'a rien de remarquable d'ailleurs* 
Le roi de Prusse en a fait couper lés 
plus belles allées , et a permis à se* 
généraux d'enlever les statues: il y en 
avoit de fort belles. 

A l'entrée de ees jardins est, un gros 
pavillon , avec des esçaliçrs en dehors ,• 



et d'un très mauvais goût, - Dans plu- 
sieurs petits pavillons détachés, se voyent 

des 
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des antiquités en statues , grouppes et 
bustes , relatives à la mythologie des 
Grecs et des Romains. Elles sont presque 
toutes mutilées et dans le plus mauvais 
ordre ; — - servent aux études de l'acav 
demie ; — sont des restes de la magni- 
ficence d'Auguste IT , qui les a Voit fait 
venir à grands frais d'Italie, On y voit 
une Vénus > la plus belle qu'il y ait \ 
dk-on, après celle de Florence. 

Cette académie de peinture et sculp- 
ture > tombée pendant la guerre , a été 
un peu relevée par le prince Xavier > 
.pendant son administration; — est corn- 
posée de jeunes gens de l'électorat ; — 
pourra fournir quelques sujets ; — * est 
dirigée par des professeurs italiens; — ? 
coûte 3o,ooo écus ; — * établissement peu 
convenable à la situation _ présente de 
l'électorat f qui devrait préférer deii* 
bataillons de plus à une école d'artistes* 
i. 10 
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' Vices sans nombre du gouvernement 
saxon ; — dérangement des finances ; — 
troupes mal et souvent point payées 2 

— tableau de la Cour; — cabales, -+- 
désordres , — . infamies de toute espèce. 
.— Ce qu'il y a de mieux encore dans 
la famille électorale , ( et quel mieux ! ) 
c'est le prince Xavier ; — n'a plus aucune 
part aux affaires ; — étoit à la campagne ; 

— compte se retirer en France ; — est 
* mal payé dé ses pensions d'apanage; — 

je renvoyé tous ces détails à un mémoire 
particulier. 

Seconde visite au feld <~ maréchal , 
chevalier de Saxe; m'a paru sl voir quel- 
ques-uns des traits de son frère f avec 
plus d'esjJrit; auroit valu peut-être autant 
pour la guerre , s'il n'avoit pas été gâté 
p^r la Cour voluptueuse des deux Auguste, 
et par l'oisiveté dans laquelle il a vécu ; — 
avpit fait avec distinction les guerres de 
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Hongrie et de Bohême; n'a pas fait la 
dernière , parce . qu'il a été pris à Pirna j 
n'a point de crédit à sa (Cour : vit dans 
la retraite, après avoir trop Yécu dans les 
plaisirs ; aime la lecture ; gémit sur le 
malheur de son pays ; et dans -le 6eoret 
de son ame , en désespère. 

Soupe chez le comte de Sacken p 
ministre des affaires étrangères. .Conver- 
sation fort longue avec ce ministre ; il 
a voulu me prouver que son maître étoit 
la troisième puissance de l'Allemagne ; 
qu'il pouvoit Jouer un .grand rôle; qu* 
la Saxe avoit deux millions d'bahitans ; 
quelle devoit avoir plus de poids dans la 
balance de l'Europe ," que la plupart des 
royaumes ; — ses projets sur les troupes , 
sur les milices , sur lai cavalerie* .. La 
France n'est donc pas le seul pays o^ 
des hommes qui ne sont pas militaires, 
veulent constituer le militaire. Cette 
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conversation m'a- confirmé ce que m'avoit 
dit M. du Buat: le comte de Sacken, 
est un homme sans vues , Sans esprit , 
sans talens , et qui tâche de se faire 
accroire qu'il est le ministre d'une grande 
puissance* 

Le 6 juin. 

4 

Vu l'arsenal , les établissemens de l'ar- 
tillerie ; — le roi de Prusse a voit tout 
enlevé , jusqu'aux vieilles fefrures. Le 
.prince Xavier , pendant son administra- 
tion,, a rétabli un train complet de cent 
pièces de campagnes. J'entre dans plus 
de détails' sur cet objet, dans mes obser- 
vations sur l'état militaire de Saxe» 
, , Présenté à l'Électeur , par M. le comte 
du Buat. Invité à dîner chez ce prince 

par le grand- maréchal de la Cour : pré- 
senté ensuite à l'Electrioe; placé àcôjté 

d'elle à table. — Belle porcelaine j chère 
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médiocre; usage allemand de ne point se 
servir et d'attendre qu'un maître -d'hôtel 
vienne vous porter un plat; chaque plat 
fait le tour de la table , cela rend les 
repas bien longs. Conversation plus que 
languissante* Electeur , prince timide ; 
Électrice, née Deux -Ponts, point jolie} 
grande et assez bien faite , sans' maintien , 
sans goût , parle davantage ; m'a fait 
beaucoup de questions , toutes minu- 
tieuses. J'ai pu juger le portrait qui 
m'en avoit été fait par plusieurs personnes, 
parfaitement ressemblant. Après dîné y 
on passe un quart d'heure dans le sallon, 
et ensuite l'Électeur et l'Électrice ren- 
trent dans leur intérieur. 

Vu les jardins du comte de Brûhl. 
Il y en a deux, un à la ville et l'autre 
dans le faubourg ; celui de la ville est 
superbe par sa situation au bord de l'Elbe f 
par le parti industrieux qu'on a tiré 
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terrain , qui est très-étroit , puisque ce 
n est que' la largeur du rempart. Restes 
surprenans de la magnificence inouie de 
ce ministre : galerie où il renfermoit 
ses tableaux, immense et bien décorée. 
Les tableaux ont été achetés par l'im- 
pératrice de Russie ; ruines d'un kios- 
que , le plus beau qui existât en Europe. 
Le roi de Prusse sans motifs , sans 
autre motif que celui d'une petite haine 
contre le comte de Brûhl , Ta fiait dé- 

i * 

molir : il a de même fait tout dégrader 
dans le jardin ; statues , peintures, tout 
est enlevé ou mutilé. .Anecdotes' dés- 
honorantes pour ce Prince ; il a fait 
brûler un château superbe du comte de 
Brùhl, et il voyoit des fenêtres de son 
quartier-général , avec un plaisir et une 
ironie barbare , la flamme de cette exé-* 
cution ; il a fait ,' comme je l'ai déjà 
dit , couper tes allées et le mail du grand 
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Jardin Royal, hors la ville. Il donnoit 
aux uns les vases, aux autres les statues. 
Qu'il est affreux que le génie se dégrade 
ainsi! 

Jardins du comte de Brùhl hors la 
ville, un peu plus épargnés: il lui en 
coûta pour cela, 4°> 000 écus d'argent 
comptant ; jardins immenses , beaux 
à côté des plus beaux de Paris ; — se 
dégradent, parce qu'on ne les entretient 
pas; on. en enlève peu à peu tous les 
débris. Étrange évaporât ion de la fortuné 
immense de ce ministre; son héritage 
estimé plus de* huit millions , ne suffira 
pas aux créanciers. Ses erifaïis chargés 
de dettes , n'auront pas peut-être de quoi 
vivre. * Exemple consolant pour les petits, 
, pour les pauvres , pour les opprimés t 
Exemple qui devrait- faire plus de phi- 
losophes , que toutes le* méditations 
morales 1 
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Le soir, appartement à la cour : il a, 
fallu y aller. Vu le resté de la famill© 
Electorale. Prince Charles , frère de 
l'Electeur, et héritier présomptif , puis- 
que l'Electeur n'a pas d'enfans , et qu'il 
est à craindre qu'il n'en ait point ; Prince 
contrefait, cul-de -jatte , et à peu-près 
aussi infirme d esprit , que de corps. 
L'Electrice , sa mère, voudroit cependant 
le marier. Princesse Amélie , sœur de 
l'Électrice , celle dont il a été question 
pour épouser le comte d'Artois, assez 
jolie , bien élevée , parlant avec honné-* 
teté et avec facilité. x 

Tristesse de l'appartement ; -*- femmes 
toutes laides , toutes mal mises ; — hom- 
mes plus mal mis encore ; — qui pour- 
roit croire que cette cour de Dresde a 
été , encore de notre siècle , la plus 
magnifique , la plus galante , et la plu* 
aimable de l'Europe ? 
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Au reste , le château est Vilain , mé- 
diocrement meublé ; — un* grand amas de 
bâtimehs , sans accord et sans plan. ♦-* 
Pris le même jour cpngé de l'Électeur 
et de la famille Électorale. — Demande 
de mon ouvrage , faite avec beaucoup 
d'honnêteté par l'Électeur lui-même. 

Passé le reste de la soirée, et soupe 
au Club , où m'a mené le comte de 
Bellegarde , lieutenant-colonel des gardes- 
d a-corps , homme aimable , et auquel 
fétois recommandé. — Singularité et 
commodité de cet établissement. — La 
société est formée par tout ce qu'il y a 
de gens considérables dans Dresde : mi- 
nistres du pays , ministres étrangers ; — 
le duc de Courlande est à la tête des 
souscripteurs ; — statuts , police, agrémens 
de cet établissem€fnt. — Ce sont les clubs 
aitglois perfectionnés , et tellement ac- 
commodés à nos moeurs , que je suis per-r 
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suadé qu'un établissement pareil au roi* 
grande faveur à Paris. Mais les femmes 
s'y opposeroient ; elles le feraient tomber. 
Cependant de pareilles sociétés d'hom- 
mes , si elles étoient bien choisies , for- 
iifieroient les esprits et les caractères. 

Le *j juin. 

Monté à cheval avant 9 heures du 
matin, avec deux officiers du corps de 
génie , dont l'un capitaine , homme ins- 
truit et témoin oculaire des événemens : 

) 

— Nous avons été visiter le camp de 
Piauen , prés de Dresde. C'est • là ce 
fameux camp où le maréchal Daun con- 
tint si long temps le roi de Prusse, et 
où son armée passa tout l'hiver en 1760. 

— De-là nous avons été voir le champ de 
la bataille de Maxen, en suivant tous les 
débouchés par lesquels ont marché les 
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impériaux,: reconnoissance bien intéres- 
sante et bien instructive. Il étoit curieux 
de voir tous ces détails d'un événement 
dans lequel i5,ooo Prussiens , portés par 
un ordre exprès du roi de Prusse , avoient 
pu être réduits : à mettre bas les armes» 
Ils voyoient la position de Pirna , où f 
cinq ans auparavant , ils avoient fait ca- 
pituler i5,ooo Saxons. J'ai fait des ob- 
servations détaillées sur cette action. 

Vu, en revenant, cette position dePir- 
nâ : •— Étrange ineptie des Saxons qui s'y 
renfermèrent. Cette position ne couvroit 
rien, et ne pouvoit point être nourrie. 
Les courtisans du roi de Pologne eurent 
plus de crédit que ses officiers généraux , 
et voulurent qu'on s'y retirât. Ils se flat- 
toient qne le roi -de Prusse accepteroit 
la neutralité de la Saxe. C'étoit bien le 
connoitre j il en vouloit l'usufruit et lé 
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nantissement : — rentré fort tard et très^ 
fatigué. 

Le 8 juin m 

Vu ce qu'on appelle le palais d'Hol- 
lande ; — Grand bâtiment quarré , point 
fini ; — étoit destiné par le roi Auguste II! 
à faire un palais chinois ; en conséquence p 
tous les ornemens , cariatides , balustra- 
des , etc. , sont déjà ébauchés à la chi- 
noise ; les meubles dévoient être assortis. 
— Folie heureusement suspendue , . et 
qui ne sera jamais reprise î — c'est le 
sort de presque tous les bàtiinens entre* 
pris par les rois. — On y voit de ces 
vases de porcelaine faits à Rome et peints 
par Raphaël j que le roi Auguste II a 
payé 6000 ducats ; on en voit deux autres 
de porcelaine du Japon , qu'il acheta de 
l'électeur de Brandebourg , moyennant 
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deux régimens de dragons , tout montés , 
qu'il lui céda ; anecdote très-possible. 
Doit-on être étonné , d'après cela, de la 
.supériorité qu'a prise la maison de Bran- 
debourg sur la maison de Saxe ? L'une 
vendoit des porcelaines pour avoir des 
hommes ; l'autre vendoit des hommes 
pour compléter sa collection ; la conduite 
des deux* maisons , sur tous les points , a 
été conséquente à ce marché , et la for- 
tune a été juste envers elles. 
- On y a formé la plus immense et la 
plus belle collection de porcelaines qu'il 
y ait en Europe : on en voit de toutes 
espèces , de tous les pays , de tous les 
âges ; on l'estime plusieurs millions. Toutes 
ces collections sont les restes de la ma- 

■ • 

gnificence des deux Auguste. Ils avoient 
laissé avec cela un mobilier- immense en 
vaisselle , diamans , bijoux; une partie 
*est déjà vendue; et si la détresse des 



Finances continue, ce qui est inévitable » 
il faudra faire argent du reste. — - ' 

Diné chez ftl. le comte du Buat : *— 
Honnêtetés Sans nombre de .ce ministre* 

* ■ 

— Sa conversation fatigante et diffuse > 
mais, instructive, et pleine de bonnes 
.choses. — Il m!àvoit prié à dîner , pout 
me faire connoltre plus particulièremeitt 
M. de Gondoxff, qui est à la tête du 
corps de génie ; petit homme , déjà âgé , 
mais instruit , parfaitement au fait des 
affaires de Télectorat : nous le fîmes 
beaucoup causer avant et après diné. 

Les 8 , q et 10 juiru 

Parti à 5 heures après midi pour Berlin. 
^— Pris la route de Torgau, qui est la 
plus longue, afin de voir le champ de 
bataille de ce nom. — Arrivé â Torgau 
javant le jour. J'avois des lettres pour vtn 



( i5g ) - 

officier de la garnison qui connoissoit la 
position , et j'en avois raisonné la veille 
sur un très-bon plan levé par le capitaine 
saxon Aster , celui qui m'avoit conduit 
à Maxen. 

Positions et détails de la bataille dé 
Torgau , — bien intéressàns aussi ; — beau 
mouvement du roi de Prusse à travers les 
bois, pour venir attaquer le* derrière du 
flanc droit des Autrichiens. M. de Zie- 
then , avec le reste de ses troupes , ma- 
nœuvroit sur le front et menaçoit le vil- 
lage de Ziptitz ; la bataille' étoit perdue; 
le roi de Prusse s'étoit : retiré. M. dé 
Ziethen , en allant le rejoindre ; apprend 
par une patrouille , que les Autrichiens $ 
dans la sécurité de la victoire , se sont 
mis en arrière , et ont négligé d'occuper 
une des hauteurs à la droite du village 
de Ziptitz; il y marche, y prend poste, 
avertit lé roi de Prusse', qui se reporte 
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& son appui et attaque les Autrichiens f 
qui , déconcertés et renversés , sont forcés 
de passer l'Elbe : son premier mouvement 
devoit lui faire gagner la bataille , il fut 
repoussé ; elle étoit perdue ; il s'étoit re- 
tiré : le hasard lui remit la, victoire dans 
les mains. J'ai fait un détail particulier 
de cette affaire. Le hasard , à la guerre , 
Wt. ainsi quelquefois mieux que la pru- 
dence ; mais les occasions heureuses de 
hasard sont saisies par le talent , et per- 
dues pour l'ignorance. 

Le 9 au soir , continué ma route ; re- 
joint le chemin Ae Dresde à Luken. — 
Régiment saxon en quartier dans cette 
petite ville. *-^ Au-delà de Luken , sables i 
bois dfi sapjns, plus de montagnes : — 
cette aridité annonce les approches du 
Brandebourg. 

Barlith, petite ville, — limite de le- 
lectorat de S^xe et du Brandebourg. 

Arrivé 



>. 
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Arrivé à la poste à minuit. — Grand 
tumulte. — Flambeaux allumés. — Cha- 
riot de poste rempli de jeunes gens qui 
paroissoient être des. officiers ; c'en étoit 
en effet , partie Saxons , partie de la gar- 
nison de Berlin ; cet alliage m'é tonna : 
les uns repartoient pour Dresde ; les 
autres passoient le reste de la nuit à boire 
du punch. — Mangé le reste de leur 
soupe , et bu du punch avec eux ; je les 
soupçonnai d'être avec de filles qu'ils ne 
me firent pas voir. Pour ne pas les 
gêner plus long-temps , je sortis aussi-tôt 
que j'eus des chevaux. 

Le 10 au matin , Mitterwald , petite 
ville , la première du Brandebourg de 
ce côté. — Garde de chasseurs à cheval 
prussiens. — Douanes ; cachets apposés k 
mes effets , pour n'être levés qu'à Berlin. 
— Pays de plus en plus aride et sablon- 
neux , — bois de sapins , — seigles ; 

*• Il 
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"villages mal bâtis , fermés de barrières; 
Beaucoup de bestiaux cependant. — 



Usage singulier de placer toutes les gran- 
ges hors des villages , cela ressemble à 
une longue suite de magasins,— sans doute 
à cause du feu» 

Postes prussiennes mal servies et plus 
chères : point de choraux en propre aux 
maîtres de poste. Us n'en ont que quatre , 
au plus ; les autres sont des chevaux de 
paysans qu'on commande tour-à-tour. Le 
profit 'de la poste est pour le Roi ; il 
donne des appointemens aux maîtres de 
poste , et en fait quelquefois des places 
de retraite pour ses officiers ; tout est 
en ferme chez lui ; et il est le fermier , 
c'est-à-dire ,, le monopoleur de tout. 

Le 10 juin. 

Arrivé à Berlin à midi. — Questions 
êur questions à la poste. — Officier ce* 
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j&ndant fort honnête. — Douane com- 
mode, au moyen de quelqu argent lâché ; 
— - manière usitée à toutes les barrières 
et dan3 tous les pays* — Commis font 
toujours négligemment les affaires de 
leurs commettans.... Ils mettent à contri- 
bution les voyageurs. 

Berlin , ville immenée ; sa grandeur 
ne se voit pas au premier coup-d'oeil; — 
Point de fortifications. — Enceinte d'une 
.simple muraille dans la plus grande partie; 
— est de plusieurs milles de circuit ; mais 
renferme beaucoup de champs et des 
jardins : — genre d'enceinte. au reste bon 
pour les capitales : il suffit pour les droits 
des souverains en temps de paix > et n'ex- 
pose point aux alarmes d'un siège en 
tems de guerre* k 

r 

Logé à la ville de Paris. 
Vu y le même jour ; M. k marquis de 
Pons. — Longue conversation avec lui. 
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— Homme froid , honnête , et peut-être 
plus instruit qu'on ne croit. — Vu ches 
lui le ministre de l'Empereur , et un abbé 
Bastiani , favori du roi de Prusse , italien , 
homme d'esprit , chanoine de Breslau , — 
le dernier me parla tout de suite de mon 
ouvrage ; — grands éloges. 

Vu aussi chez M. le marquis de Pons 
M. de Nesselrod , que j'avois vu la guerre 
dernière à notre armée , aujourd'hui 
chambellan du Roi ; il loge à Sans-Souci , 
et mange souvent avec le Roi. — Société 
de ce prince en tout pitoyable ; — - ne 
peut être que mal entouré. — Son ca- 
ractère éloigne à la longue tout homme 
de mérite, et sur -tout tout homme de 
caractère. 

Promené le reste de la journée à pied 
dans Berlin ; — grandes rues droites , bien 
percées. ~ La Sprée passe au milieu 
de la ville f — petite rivière étroite » 
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mais pourtant navigable; '— gabarrés^ 
gros bâtimens à un mât ; " — - de tous 
côtés, maisons de péages, — douanes, 
contrôles ; .— il n'y a point de villes ni 
de pays où il en en ait davantage. 

Garnison composée de douze mille 
hommes. — Soldats de service propres , 
bien tenus , mais sans recherche aucune ; 
point de poudre. — Qu'on étoit ridicule 
en France , quand on croyoit imiter la 
tenue prussienne ? Il n'y a en Prusse , 
ni colifichets, ni pompons, ni recherches, 
ni uniformité. Il y a des régimens en 
cols rouges , d autres en cols noirs , des 
régimens à chapeaux , à bonnets de cuivre ; 
des habits coupés , les uns d'une ma- 
nière, les autres de l'autre. Tous sont 
comme ils étoient au temps de leur 
création : on n'a pas d'idée de la sage 
indifférence du roi de Prusse sur tous cea 
objets extérieurs» 



»» Pm* 



( 166 ) 

Soldats hors de service , sans tenue 
aucune , — mal-propres , mal peignés , 
déguenillés même , enfin comme ils 
veulent. 

Soldats à tous les coins de rue , exer- 
çant . toute espèce de profession : fiacres , 

L 

laquais de louage , vendeurs d'allumettes. 
On a pour principe en Prusse qu'aucune 
profession n'avilit le soldat ; que tout est 
bon f pourvu qu'il gagne de l'argent. Ce 
principe qui ne vau droit rien dans une 
constitution parfaite , est nécessaire dans 
celle de Prusse , qui veut éttre considérée 
sous un autre point de vue. 

Le; roi de Prusse entretient un militaire 
immense, par proportion à la population de 
son pays et à l'étendue de ses états. Pour 
concevoir par quel art il peut y parvenir , 
il faut savoir qu*ïl y a dans les trobpes 
trois espèces, de soldats: les uns déser- 
teurs, ne quittent jamais les drapeaux 5 
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les autres nationaux et tirés du pays» au 
moyen des classes et cadastres d'hommes 
du district de chaque régiment , ne ser- 
vent jamais que six semaines de l'année» 
savoir» du i er . avril jusqu'au 20, ou ait 
plus tard , à la fin de mai » époque à 
laquelle les revues du Roi étant finies f 
on leur donne à tous leur congé pour 

i 

retourner dans leur village» et s'y adonner 
aux travaux de la campagne ou à telle 
profession qu'ils jugent à propos, d'exepcer» * 
Ils ne touchent point de paie pendant 
le temps de leur absence ; et c'est cett^ 
paie» qui forme les revenant - bons du • 

capitaine. ., : '*- 

Enfin la troisième classe est celle des 
étrangers non déserteurs, tirés dans le* 
provinces de l'Empire. Parmi ceux-là 
le capitaine peut encore donner» passé 
les six semaines de revues et exercices > 
tel nombre de permissions de travailler * 
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qu'il juge & propos. Une partie de la paie 
de ces hommes reste encore au profit du 
capitaine , et sur leur gain on les oblige 
même à s'acheter une partie de. leur 
petite monture. Ce sont ces travailleurs 
qui remplissent les coins des rues , les 
auberges, les places , les quais- de Berlin. 
On peut en prendre pour laquais f et 
si Ton veut , leur donner sa livrée. Cette 
explication est le résultat de ce que m'a 
dit M* de Pons ; -— veut être confirmée 
et approfondie dans ses détails. 

Grande rue qui conduit an parc , 
plantée d'uue double allée , semblable 
au Cours d'Aix, bordée des deux côtés 
de belles maisons , à plusieurs étages* 
Le Roi fait successivement rebâtir les 
façades de toutes celles qui étoiènt trop 
basses. À l'extrémité de cette rue, qui 
seroit belle dans la plus belle ville , est 
wç esplanade , et immédiatement après h " 
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le parc. Il est très -grand, très-cham- 
pêtre , percé d'un nombre infini de 
routes en tous sens , et traversé par le 
milieu , dans foute sa longueur , d'une 
avenue dune lieue, qui conduit à Char- 
lottenbourg, maison royale. — À l'autre 
extrémité de cette rue, en est une autre 
moins longue et plus large, dans laquelle 
se^ trouvent successivement plusieurs 
grands bâtiméns : le palais du prince 
Henri , l'arsenal , la salle d'opéra , la 
nouvelle église catholique , le palais du ; 
Prince Royal. Cette partie de Berlin, 
depuis la porte du parc jusqu'à la Sprée f 
est véritablement imposante, et annonce 
une grande capitale. 

Le 11 juin. 

i 

Vu la parade composée de douze cents 
hommes fournis par deux régimens; — 
* manœuvré dans un terrein fait exprès, 
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à l'entrée du parc ; — point de déploie-* 
ment ; — marche en bataille ; — rompra 
à droite et à gauche. — Infanterie belle r 
bien tenue, point de poudre, point de 
recherche , comme les gardes que j a vois 
vu la veille. — Soldats aisés sous les 
armes ; — armes belles, bien tenues sans 
excès , garnies de cuivre et de bandou- 
lières rouges; — soldats d'un des deux 
régfmens , en cols rouges: les autres en 
cols noirs; frisure uniforme j— d'un côté, 
cinq rangées de boucles; de l'autre, deux, 
à cause de la manière de porter les 
chapeaux : — ceux - ci pointus , petit* 
d'ailes , et pas assez profonds; ils tiennent 
mal sur la tête , et sont affermis par des 
cordons. — Houppe de couleur , point 
de cocarde. — En tout, de 'cette frisure 
et côëfFûre , je n'aime que l'usage de ne 
point sftettre de poudre ; c'est meilleur 
marché > et cela oblige le soldat à sa 
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peigner plus exactement. Une fois pat 
semaine seulement , les bas-officiers font 
mettre de la poudre ; mais au quartier , 
et en les faisant repeigner tout de suite. 

— Habits courts et étroits ; on sait le 
principe de cette manière d'habiller : 
c'est par économie ; c'est parce que la 
Roi habille tous les ans. — Mauvaise es- 
pèce d'étoffes : elles sont toutes fabri- 
quées à Berlin, Nos plus mauvais tricots 
sont meilleurs ; — culotte de toile blanche ; 

— Grenadiers ; des bonnets de cuivre en 
mitre. Il y a 'des régimens de fusiliers 
qui en ont à peu-près de pareils. — Fu- 
siliers ont des épées courtes , les gre- 
nadiers des sabres courts et recourbés. — 
Suffeterie comme la nôtre. — Officiers 
et bas-offiéiers armés d'espoiltons ; — 
bonne marche assez alongée , toujours 
sans batterie ; — forme de pas naturel 
et aisé j — port d'armes point gêné , 
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fusil alongé , crosse empoignée par devant 
et de toute la main. — Grand silence, 
sans qu'il paroisse coûter. — Immobilité 
assez grande, sans minutie. — Comman- 
demens brefs. Après une heure de ma- 
nœuvre f là garde a défilé. — Officiers 
voyant défiler: — ordre après la parade f 
comme chez nous , ou plutôt > nous 
comme chez eux ; car , sur une infinité 

4 

de détails , nous les avons copiés. Heu- 
reux si nous l'avions toujours fait avec 
discernement ! Heureux si nous n'avions 
pas outré ! Plus heureux si , en les imi- 
tant , noua n'avions pas cessé de nous 
estimer ! 

Après la parade , promené dans la ville : 
— vu difFérens objets peu curieux qu'on 
ne regarderait pas à Paris , qu'il faut voir 
parce qu'ils sont à 5oo lieues de nous, 
qu'on ne veut rien laisser derrière soi, 
et plus que tout cela , parce que les édi- 
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fices , l'ensemble des détails , en appa- 
rence les plus indifferens , éclairent sur 
l'esprit et sur les mœurs d'un pays. — 
D'ailleurs, en voyant 7 on apprend tou* 
jours des anecdotes ; oh se souvient, on 
compare, on pensé. Qu'on s'instruiroit , 
ai l'on questionnoit toujours , si Ton vi- 
roit par •'tout en voyageur ! 

Vu Mont- Bijou, petite, maison de 
plaisance en entrant dans la ville, les 
délices de la feue Reine-mère. Appar- 
tenant aujourd'hui à la Régnante , qui l'a 
laissé tomber , faute d'avoir de quoi l'en- 
tretenir. Elle n'a en tout que 3o,ooo flo- 
rins de pension, sur quoi il faut qu'elle 
paie sa dépense de table , de jeu , de 
garde-robe , etc. ; — maison à l'Italienne > 
de mauvais goût en dedans , et délabrée 
en dehors ; — jardins confus , mal dessinés, 
remplis de mauvaises statues , de petits 
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bassins , de petites grottes. La Reine f 

« 

soupe cependant quelquefois Tété. 
. Palais du prince Royal ; petite archi- 
lecture , de mauvais goût ; point de cour ; 
on y entré par un perron sur la rue. — 
Très -médiocrement meublé; — est oc- 
cupé par la douairière , mère du prince 
de Prusse. Le prince demeure toujours 
à Potsdam 9 où son régiment est en gar- 
nison* — Inscription française dans le 
fronton , portant : Palais du prince 
Royal ; — remarquable , parce qu'elle 
fut mise par le Roi d'aujourd'hui , alors 
prince Royal , et qu'elle le fit mettre en 
prison par son père : il ne pouvoit sup- 
porter le goût que son fils témoignoit 
pour les Français, en tout ce qui étoit 
étranger' à son pays. Ce goût parolt être 
attaché à la jeunesse des princes de Prusse. 
Celui-ci est de même ; il est , dit - on , 
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affable , aimable ; il semble ne pas autant 
aimer les armes ; mais on ne connolt les 
Princes héréditaires que quand ils sont 
sur le trône* 

Autre inscription avec emblétne , sur 
la grille du perron ; c'est un aigle s' éle- 
vant vers le soleil avec ces mots : Soit 
non cedît. fil ne cède pas au soleil.)) 
Si cet tembléme étoit de sa .création , il 
méritoit plus la prison que l'inscription 
française ; si c'est l'emblème de la Prusse , 
elle est plus fière, plus fastueuse que le 
Nec pluribus impar de Louis XIV. Pour- 
quoi l'Europe n'y a-t-elle pas fait la même 
attention? C'est parce que les moyens des 
deux Puissances n'étoient pas les mêmes , et 
qu'on n'est jaloux que de ce qu'on craint. 

Palais du prince Henri , donné par le 
Roi ; — grand développement de bâti- 
mens sans profondeur. — Assez belle 
cour» r— î Avant* corps avec pilastres co- 
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tîntliîens. — Tout le reste nu, et enlu- 
miné de couleur de rose. — Les apparte- 
nons assez beaux. — Quelques tableaux. 
— Grande galerie de mauvais goût. *— 
Le Prince étoit à Reinsberg, maison de 
campagne à lui , à quelques milles de 
Berlin. 

La grande rue dont j'ai parlé , qui forme 
une espèce de cours , et le parc , sont les 
seules promenades de Berlin. Il y a 
beaucoup de places , dont aucune de 
belle : presque toutes sont plantées , mais 
mal. — Au miliçu de l'une-, statue pé- 
destre en marbre du maréchal Scbverin. — 
Il est représenté dans le moment où il 
arrache un drapeau des mains d un fuyard , 
pour ramener ses troupes au combat : beau 
moment pour un sculpteur homme de 
génïe ! — La statue est détestable. 

Pont de pierre sur la Sprée ; c'est le 
•eul: les autres sont en bois* On y voit 

k 
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la Statue équestre en bronze du Grand 
Electeur ; — assez belle ; mais trop petit 
piédestal ; — - ornemens de mauvais goût; 
— EsclaVes enchaînés à ses pieds ; : — oii 
lie les avoit pas pardonnes à Louis XIV. 

V 

En tout , Berlin à lair d'un grand 
quartier-général , d'une métropole mili- 
taire. Les Princes du sang y sont cortime 
dès particuliers. Sentinelles à leur porte , 
non comme Princes ( car à ce titre on 
he leur rend rien) , mais suivant leur 
grade. Le prince Henri en a deux , 
parce qu'il est général* Le prince de 
Prusse n en avoit pas quand il étoit co-* 
lonel. — Tout le monde en uniforme et 
eh bottes , jamais autrement. Les offi- 
ciers vont à la cour en bottes ou en 
guêtres, suivant l'arme dans laquelle ils 
Servent. Le land-gtave de Hesse , Tannée 
dernière ; à son mariage ; étoit le matin 
du jour de gala en bdttes ; ne quitta 
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pas l'uniforme le soir ; mit seulement 
des bas blancs pour danser. Le roi de 
Prusse f par extraordinaire, mit des bas 
noirs : quand il lui arrire de quitter les 
bottes , il n'en porte jamais d'autres. — 
Minuties en apparence , mais dont le 
résultat montre l'esprit de la Cour et 
du Gourernement. 

Dîné cbez M. de Pons. — L'après- 
midi , fait des visites avec lui ; bien reçu 
par -tout; — point de société pour les 
étrangers , et sur-tout pour les ministres. 
Les Princes même n'osent les voir; ne 
les reçoivent jamais chez eux , crainte 
de déplaire au Roi. — * Inquisition secrète, 
pire que celle des Dix à Venise : — Roi- 
maître, maître absolu, jusqu'au point 
qu'on ne peut disposer de ses propriétés 
sans lui > quand elles sont un peu con- 
sidérables ; il a souvent gêné un parti- 
culier dans la vente de sa maison , dans 
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la disposition de sa fille. — Le Roi cherché* 
tant qu'il peut, a attirer des gens riches 
dans ses États: il n'jr épargne rien. — 
Ministres à foison : il en donne le titre y 
quand cela peut, décider des maisons 
étrangères , nobles, et riches , à s'établir 
dans son pays $ — Comte Werthèrn , ci- 
devant envoyé de Saxe ; — l'a eu avee 
l'aigle Hoir , parce qu'il s'établit jk Berlin , 
et qu'il à îoojooo liv. de rente eh Saxe* 

Le 12 fui h. 

Vu encore manœuvrer la parade , de 
même au parc : même nombre d'hommes 
mêmes mouvemens ; c'est-à-dire , marche 
en bataille , — rompre et se reformer , 
— point de déploiement* Toujours plus 
content de cette infanterie , de sa bonne 
mine sous les armes, de l'aisance du 
soldat , et sur-tout de la facilité de la 
marche. -" Point d'excès dans l'immobilité. 
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Quelques rtiouvemens d'armes pour s& 
reposer sur le fusil , pour le reporter , -^ 
exéentês ftVec vivaeité plutôt qu'avec en- 
semble ; — de même > rangs ouverts et 
serrés* ( 

Régimens de Ramin et de Éothum, — » 
m'ont para les plus beau* de l'infanterie 
<fe la garnison. M« de Ramin , lieutenant- 
général , gouverneur de Berlin , homme 
excellent pour les détails d'une place , 
contient cette grande garnison dans la 
meilleure discipline ; est , d'ailleurs , un 
homme maussade et sans esprit ; avec 
cela , ' affection du Roi , ou du moins , 
bon traitement pour ce général , dont il 
est content. Trait de bonté et d'honné- 
teté qu'il eut pour lui l'année dernière au 
sujet de la chasse. 

Il y a des réglmens Prussiens qui ne 
sont pas vêtus aussi étroitement que les 
autres. Celui de Lothum Test fort bien* 
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— Grands rêvera , — manche aj$éa^ cela 
dépend un peu du colonel , qui , malgré 
l'économie avec laquelle les draps sont 
donnés dans la quantité exactement néces- 
saire, peut cependant foire gagner quel- 
ques lignes sur la coupe» 

Grand nombre de Français dans les 
troupes du toi de Prusse : si est certain 
qu'il y en a plus de a5,ooo ; on les re- 
connolt sans leur parler. La physionomie 
nationale , la forme de la jambe, le 
maintien plus aisé ; les font aisément dis- 
tinguer. S'ils apprennent l'arrivée dan 
officier Francis dans une aubergo, ils 
Yiehn€int successivement : ils se montrent ; 
ils remplissent le corridor, votre chambre , 
si vous leur donner accès. Je n'en ai 
voulu entendre aucun r leur vye serroit 
mon dœur. — Dans, les rues , dans les 
allées du parc > quelques-uns m abordoie n t 
hardiment : ceux-là m'indignoient j d'au- 
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y » 

( 

très se détournoient en me voyant : çef 
derniers m-attristoient ; ils se repentoient , 
sans doute ! 

Passé le matin deux heures avec M, de 
Pons ; il qi*& communiqué et confié tous 
les renseignement pris par lui ou par un 
M; de Sandre, qui étoit^ resté chargé des 
affaires de France à Berlin depuis M- de 
Guines. < Mémoires de ce M. de Sandre 
sur beaucoup d'objets c ij y en a quelques-» 
uns d'intéressans. ' .. 

Singulière précaution pour 4es cour iers : 
on n'en voit jamais arriver* ni partir -aucun : 
des , chasseurs prennent et portent les 
paquets à une ou deux, postes de Berlin. 
Grand, parti que le roi tire de ce corps 
de chasseurs. U est commandé par M. 
d'Ânhalt. Fonctions et composition de 
ce corps , . détaillées dans ce que je ras- 
semble sur la constitution du militaire 

i ... : • ■ • • • ^ . 

Prussiep. 
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Difficulté d'avoir même, sur cette par- 
tie , des renseignemens exacts ; on ne 
voit pas les officiers principaux. On ne 
les visite pas ; les antres ne vont pas dans 
la société : tous sont inaccessibles aux 
étrangers. On parle de la gène dans la- 
quelle vivent les ftiinistres étrangers à 
Venise ; ils sont plus retirés 9 plus isolés 
à Berlin. -Cette inquisition s'étend aussi' 
sur les militaires étrangers , et particu- 
lièrement sur ceux qu'on soupçonne de 
vouloir connoltré et observer. 

Franchise de M. de Pons : il convient 
qu'il n'a pas pu pénétrer à fond tous 
ces détails de la machine prussienne. Il 
dit qu'il faut du teins et de la patience. 

Dîné chez moi , et > travaillé toute la 
journée sur les papiers que m'avoit confiés 
M. de Pons./ 

Le soir été. à la comédie : troupe 
française très * mauvaise. — Le Roi lui 



/ 



( i94 ) 

donne «cependant 10,000 écus d'Allemagne 
par an; — vilaine salle* Il va en faire 

bâtir une ; — il aime les spectacles 

« . * • * 

français : quoiqu'il y aille rarement ; : — 1} 
l'entretient pour tâcher de polir les 
esprits , pouiV accréditer l'usage de 1^ 
langue française qu'il parle toujours ; avec 

cela elle est déserte* Les habita ns , et la 

. * * ■ • . - . • ... 

garnison sur- tout , se portant en foule 
au théâtrç allemand , qui est \p combla 
du ridicule, et de la barbarie. — Logo 
de la Cour à la comédie française; les 
princesses y étaient» — — > Femmes de 
Berlin , toutes au courant, et à* la fureur, 

■ * 

des modes de- Paris 1 toutes parlent 
français ,. çf même entre elles. On dit 
qu'il y en a d'aimables; — soupe le même 
soir avec deux ou trois, chez le mi- 
nistre de Hollande. Bonne .chère , long 
soupe., point de valets étrangers , usage 
4e faire tourner les plats» — Point de 



\ ( i85 ) 

maisons riches à Berlin : Le Roi envahit 

tout. 

• Retrouvé ave© plaisir , à ce. soupe f 
<ieux personnes qui avaient beaucoup 
connu mon père , pendant qu'il étoit 
prisonnier à .Berlin. — « Je savois* qu'il y 
«voit été triste , malade ; et quelques 
honnêtes gens avoient adouci sa captivité : 
ces deux personnes et oient du nombre 

peut-ét^t < 

... . * « . 

JL,e i3 juin. 

Promené -à cheval dans les dehors dé 
Berlin. — Vu àmx jardins de particuliers * 
qui passent potor' les plus heriu* : ri^n 
den plus mesquin, et* de plus mauvais 
goût ; manière hollândo&e , petits ber- 
ceaux , petits colifichets , grand nombre 
de vilaines statues. Je m'attendois bien „ 
par ce que j'avois vu partout du goût ha- 
tionaj f que ces jardins seraient me- 
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diocrès ; mais il faut voir ce qui est réputé 
beau dans chaque pays. 
. Vu l'arsenal avec un capitaine d'artil- 
lerie , frère d'un négociant auquel j'étoia 
recommandé.' — - Précaution de me faire 
mettre en habit bourgeois , et de me 
faire entrer par la porte de derrière, t? 
Beauté intérieure de l'arsenal ; in avoit déjà 
frappé à l'extérieur. — Grand bâtiment 
Çuarré, d'une belle architecture et bien; 
adaptée à l'objet. — Trophées parfaite- 
ment travaillés. — C'est le seul moqument 
de bon genre qui soit à Berlin : — chaînes 
tendues tout au tour du bâtiment -, at- 
tachées de distance en distance , à de 
beaux canons de fer , qui servent » de 
piliers : font un bel effet et bien : ana- 
logue à l'objet de cet édifice* — ' Cour 
intérieure vaste et belle. 

Daris les salles basses , on voit toute 
l'artillerie destinée aux troupes de la 



( 187 ) 

garnison de Berlin et des environs. 
Chaque corps de troupe a aussi son 
artillerie dahs un dépôt principal , de 
manière qu'en Yingt-quatre heures, elle 
peut atteler et se mettre en campagne. 
Chevaux d*artillerie fournis par le pays , 
toujours existans avec les harnois né~ 
cessaires ; on en fait la revue tous les 
ansi 

Formation d ! un équipage d'artillerie 
dans les troupes prussiennes ; chaque 
bataillon d'infanterie a deux pièces de 
canon , unte- de 3 et une de 6 livres 
de balles. Un jour de- bataille , tous 
les régimens de • première ligne prennent 
tes pièces de 6 , et ceux de la seconde , 
les pièces de 3. 

Indépendamment de cela , l'artillerie 
du parc est formée à raison de deux 
pièces .part bataillon , de deux calibres 
seulement, de six longues et de douze 
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petites : ces calibres mont paru très-forte, 
L officier d'artillerie qui étoit avec moi , 
et qui est un homme instruit , m'a dit 
que leurs pièces de 6, revenoient à nos 
pièces de 8 , et leurs pièces de 1a, à 
nos pièces de 16. Ils ne mènent ja- 
mais en campagne d'autres calibres. 
Ils mènent d'abord un très-grand nombre 
d'obusiers , un par bataillon , de 7 
livres de balles , et qui fajt partie de 
l'artillerie du régiment, ensuite dans la 
proportion de moitié avec le reste de 
l'artillerie, dos obusiers de, i5 et de 3o^ 
ils en ont de 36, mais qui font partie 
de. l'artillerie de siège, En canons , 
ils n'ont pour ce dernier objet , qu? 
du 24. 

Affûts de siège, lourds et mal-adroits; 
il n'y en avoit que quatre de monté* 
flans l'arsenal , ( car il n'y a point .d'éqùi* 
page de siège à Berlin ) ; ils sont tous. 
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dans les places , sur les frontières , Comme 
Magdebourg , etc. > et de même prêts 
à agir; leurs affûts de campagne sont 
aussi moins légers , moin? maniables que 
les nôtres» Ils n'y ont fait aucun change- 
ment depuis la guerre $ — essieux de bois , 
•— point de boites de cuivre ; — an-* 
ciennes hausses et coin de mire ; — pièces 
toutes simples et sans ornement. 

Fonderie prés de l'arsenal j on J 
travaille toujours* Le Roi a une quan- 
tité prodigieuse d'artillerie en dépota 
Outre l'artillerie, ainsi attachée à demeure 
aux troupes , il y a à l'armée une artillerie 
de réserve considérable* — Grand usage 
des obusiers ; — bonne manière , je crois : 
ils s'en servent beaucoup pour l'attaque 
des villages , et centre la cavalerie 2 sou* 
vent dans la dernière guerre, ils ont 
battu un village avec quarante obusiers 
à - la - foiSé 
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Caissons d'infanterie et d'artillerie en 

état de tout point. Chaque batàilloii 

« 

en a un contenant une fourniture com- 
pte tte : c'est 90 coups par homme. 
Chaque homme en porte , indépen- 
damment de cela , 90 dans sa cartouche , 
dont 3o séparés , et 60 en paquets; 
Une autre fourniture de 90 coups par 
homme , suit en dépôt à la réserve d'ar- 
tillerie. Nos caissons sont mieux faits 
et mieux ordonnés ; et en tout , ' toute 
la machine de notre artillerie est supé- 
rieure à celle-là : mais nous avons trop 
de variété dans nos calibrés , trop d es- 
pèces de cartouches à boulets, à grosses 
balles > à petites balles ; cela fait com- 
plication ; cela occasionne souvent dans 
le tumulte d'une action ,- dans le rem- 
placement des consommations % des in- 
oonvéniens relativement aux calibres et 
aux circonstances : ce que nous n avons 



\ 
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pas enfin , c'est cette artillerie divisée et 
agréée de tous points en temps de paix, 
comme elle doit l'être en temps de 
guerre, de manière, je le répète, que 
chaque corps de troupes a la sienne , et 
peut entrer en campagne dans les vingt* 
quatre heures. 

Les troupes ont de même en magasin , 
tous leurs attirails de campagne, bidons, 
gamelles , outils , tentes ; ainsi , tandis 
qu'à la paix, nos troupes se séparent, 
désarment , restent sans officiers -géné- 
raux, sans attirails de guerre, sans es- 
prit de guerre même , les troupes 
Prussiennes restent toujours formées en 
corps d'armée , peuvent se rassembler 
dans deux ou trois fois vingt - quatre 
heures , sur cinq ou six points princi- 
paux , et agir sur-le-champ. Il n'y a 
pas jusqu'aux charriots de compagnie, 
qui ne soient tout prêts ; à la vérité , 
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3s ont pendant dix mois de l'année* 
un grand nombre de Congés ; mais on 
les rappellerait tout de suite: et comme 
ces congés' ne se donnent qu'aux soU 
dats nationaux , comme chaque régiment 
est au centre * du district qui lui est 
.assigné pour les fecrues , ils auroient 
rejoint ayant que la tuasse fut en action. 
Salle haute de l'arsenal , — immense , 
et faisant le tqur des quatre ailes du 
bâtiment , remplie d'un très-grand ap- 
provisionnement d'armes pour tous les 
Corps. — Fusils de l'infanterie réglée , 
garnis de cuivre ; — nouvelles baguettes 
propres à charger des deux bouts et 

* 

n'ayant , au moyen de cela , pas besoin, 
d'être retournée: — vont être donnés à 
toute l'armée. — Armement des bataillons 
francs , qui ne se lèvent qu'à la guerre. 
~ Les fusils ne sont pas garnis de cuivre 
pat économie j vu la grande consomma* 

tien 
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tion d'hommes qu'eiitraine- la composi- 
tion de ces bataillons. — Espontons et 
hallebardes pour les officiers et bas- 
officiers: — ceux des grenadiers en ont 
qui ont quinze pieds ; il est vrai qu'ils 
lès racourcissent. La seconde campagne 
de la guerre dernière , la plupart des 
officiers incommodés de l'embarras de 
leurs espontons , les avoient laissés. 
Le Roi les fit reprendre, et depuis on 
les fit toujours porter. — Officiers de 
grenadiers ont été tolérés , armés d'épéies. 
— Sabres de cavaliers et de dragons , 
les mêmes pour la lame , qui est plate , 
droite et de la meilleure qualité. . — La 
garde des sabres de cavalerie porte 

les armes du Roi; voilà la seule diffé- 

* * 

rence ; — bons fourreaux , garnis de fer, 
meilleurs que les nôtres. — Sabres de 
hussards à lame recourbée à la hon- 
groise. En tout , leurs armes blanches 

.1. >ï 
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ne sont pas bien fabriquées; — - se Font 
à Spandau, où sont la plupart des atte- 
liers militaires , en tout genre. 

Dîné chez M. de Pons; • — causé long- 
tems avec M. de Van-Swieten , ( ministre 
de l'Empereur), sur le roi de Prusse, 
sur son gouvernement. — Ouverture de 
ce ministre ; — anecdotes intéressantes 
sur plusieurs sujets. — Rien n'instruit 
comme les conversations sur les lieux: 
la vue des objets fait naître des 
questions , qu'on ne feroit jamais loin 
deux. 

Été le soir à Schônhausen, pour être 
présenté à la Reine ; c'est -une maison 
de plaisance, à une lieue de Berlin. — 
Présentation à la Reine et aux Prin- 
cesses: — la Reine me parla de mon 
père , de son inquiétude sur mon compte 
pendant la guerre , et à l'époque de { Ia 
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bataille de Minden. — Princesses hon* 
«êtes pour les étrangers ; — point folies» 
Il y avoit là la Princesse douairière 
de Prusse, mère du Prince Royal, la 
Princesse Royale, qu'on appelle Prin- 
cesse de Prusse , la princesse Henri et la 
princesse de Brunswick ; — celte dernière 

assez jolie. 

.» 

Présenté au prince Frédéric de Bruns- 
wick : il me parla assez long - temps ; 
éloges très-grands de mon ouvrage , qu'il 
avoit lu à Potsdam avec ison frère le 
Prince héréditaire. — Je lui ai remis 
une lettre de M. d'Alembert. Il n'y 
avoit pas ce jour- là de Cour pour les 
femmes , la Reine prenant les eaux et 
se retirant de bonne 'heure. — Maison 
très-petite , très -médiocrement meublée* 
Peu de domestiques et mal yétus ; pau- 
vres petits pages , mal yétus aussi , venant 
et s'en retournant à pied ou en charrette. 
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— Jolis jardins : la Reine en a donné le 
dessin. — Ruisseau agréable ; — prome- 
nades charmantes le long du ruisseau. 

II n'y a pas plus de magnificence dans 
les fêtes. — Table du Roi ces jours -là 
mieux servie ; servie en vaisselle d'or : il 
en a pour 3o couverts ; ' — servantes en- 
trant dans les appartemens pour desservir 
aprés-dlné, et balayant jusques dans les 
jambes du Roi. 

Soupe chez M. Harris , ministre d'An- 
gleterre, auparavant ministre à la cour 
de Madrid ; — a conclu les arràngemens 
des isles de Falkland ; — parolt homme 
d'esprit , délié ; parle parfaitement fran- 
çais. — Jardin de sa maison charmant : 
il Ta fait arranger à l'anglaise. 

Le 14 juin. 

Parti pour Potsdam. — Mauvais , très- 
mauvais pays : — sables , — pins , — 
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peu de villages. — En approchant de 
Potsdam , on découvre la Havel , rivière 
très-large ; — pont de bateaux ; — ave- 
nue qui conduit jusqu'à la ville. — Belle 
poste ; — questions sans nombre à la 
poste. 

Logé à l'Aigle - rouge. — Nouvelle in- 
terrogation à subir par un bas-officier y 
envoyé par l'adjudant du Roi : — ce que 
j'étois , — ce que je faisois , — où j'ai- 
lois , —»• combien je me proposois de 
rester, — si je voulois voir le Roi.? — 

■s 

Mauvaise ^auberge : lit de camp , point 
de rideaux , dîné détestable ; ~ tout au 
beurre et au suôre. — Été tout de suite 
chez M. le Catt , secrétaire du Roi , â 
qui j'étois annoncé par M. d'Àlembert ; — 
M. d'Alembert ' m avoit donné une lettre 
de recommandation pour le Roi : elle 
étoit exprès à cachet volant. Je l'ai com- 
muniquée à M. le Gatt : il s'est chargé 
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de la remettre , avec la lettre suivante ^ 
que j'ai écrite au Roi : 

S i a s, 

ce La lettre de M. d'Àlembçrt , à la- 
x> quelle je preftds la liberté de joindre 
» celle-ci , explique à Votre Majesté les 
» motifs qui m'amènent dans ses Etats» 
» J'y viens rendre hommage à sa gloire ; 
y> je viens m'y instruire; je viens > sur~ 
» tout, tâcher d effacer les impression* 
» que quelques phrases ont' laissées dans 
p l'esprit de Sa Majesté. Se pou r roi t -il f 
» Sire, que l'homme qui tous a offert 
» avec tant d'empressement son Ouvrage >'. 
» qui a payé dans vingt passages différons 
» le tribut d'admiration et d'enthousiasme 
x> qui est si légitimement dû à Votre Ma- 
a> jesté , eût volontairement employé de& 
» expressions qui lui déplaisent? Il net 
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» Ta pas fait , Sire : il ose le protester à 
» Votre Majesté. Daignez lui accorder la 
» grâce de vous faire sa cour. Permet* 
» tez-lui de voir un Roi, dont l'Histoire 
» aura tant de merveilles à raconter ; le 
y> désespoir de la postérité est de ne 
» pouvoir pas connoitre les Grands- 
y> Hommes dont elle lit les exploits : 
»* j'ai le bonheur d'être né du siècle de 
y> Votre Majesté ; celui de la voir , de 
t> l'admirer par mes yeux , semble me 
» revenir de droit. On adoroit à Athènes 
» le pieu inconnu : faites , Sire , que 
» ce. ne soit pas au Héros inconnu que 
» j'adresse toute ma vie mon hommage »» 
, Je suis, etc. 



Potsdam assez grand , — peu peuplé t< 
— - environ 18 mille âmes seulement, v 
compris la garnison de 12 mille. <— ~ Rues 
larges , droites , bien alignées j sans cesse 
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embellie» par le Roi qni fait bârir dé 
nouvelles façades à l'italienne , le plus 
souvent d'après de mauvais dessins. — Les 
soldats et quelques fabriques occupent 
ttntf partie des maisons ; — la plupart 
sont ornées de vases , de colonnes r de 
pilastres, de mauvaises statues : il y en 
à plus sur les toits que de passans dans 
les ' rues. Cette manie de statues , qui 
frégne dans tous (es bâtimens du Roi , a 

gagné les maisons des particuliers*: tout 
• » « <• - - 

y est rempli de mauvais bustes de plâtre y 

f'eri ai ma chambre tapissée. Ofr IfeS posé 
sur des piédestaux appliqués à dès murs 
enluminés de couleur de rose, de jaune, 
de bleu. — Au-dedans de ces maisons à 
belles façades , logent , ainsi que je l'ai 
dit y des soldats , des fabriquant. Etrange 
contraste de misère et de magnificence 
qui' enr résulte : le long d'un pilastre co- 
rinthien , un voit pendre des culotte* de 
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soldats ; des enseignes à bière sont at- 
tâchées . à des murs chargés de demi* 
Dieax. . 

, Un bras de la Havel forme plusieurs 
ruisseaux dans Potsdam. — • Ponts aussi 
décorés de vases et de statues. — Diffé- 
rentes places : — sur celle du château est 
un obélisque; fie marbre ;. d'autres sont 
plantée^ il — f beaux corps de garde ; — 
porte? de la .ville , toutes bâties à neuf 
et d'un J?p$ j genre. 

Le château est un ctf rpsrde-togis avec 
deux «dlea pblongues , décorées extérieu- 
rement ,d>n joj-dre corinthien': — péris- 
tîlçs circulaires et dut même genre à l'en- 
trée ; ^- -en^facç , un jandin assez. petit , 
bordé. par : Ift rivière ; — à -droite y une 
place pour la parade. — A 5oo pas du 
château , en retournant à Potsdam , au 
milieu des sables et sur une éminence y 
est un belvédère à deux étages, orné ex- 
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t*rs 





r—-^ 1 ■»■■■■■- — ■» — ■» - ^ """ — ' » 
ce* an pays aride , triirrmi m boisé de 

habité. An bas de ce 

beaucoup de s c tics chau- 

multipliée» & Texcés dans 

da roi de Prusse. Il 

prodigieusement le Emit i û en 

mange tome Fannee , à toute heure- — 

Nombre incroyable de statues de tonte 

espèce f dans tons les bitimens du Roi ; 

beaucoup de nudités, pas une de cachée : 

il n'y a point de chutes de feuilles à 

espérer ; le Roi le veut ainsi ; il n'est 

cependant point obscène dans ses entre- 

tiens , ni même dans son extérieur. 
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Lie 1 5 juin. 

Vu le matin M. le Catt. Il a donné 
ma lettre : le Roi la lue , et a lu aussi 
celle de M- d'Alembert. M. le Càtt est 
persuadé qu'il me verra ; qu'il me per- 
mettra de voir ses troupes. — - M'a mené 
chez ]VL Quint us , auparavant nommé 
Guichard ,et au service de Hollande, 
actuellement colonel au service de Prusse ; 
passant sa vie avec le Roi ; auteur de 
plusieurs ouvrages militaires : on ma 
dit qu'il Tétoit de la critique de mon 
Ouvrage , insérée dans les journaux de 
Berlin : je n'ai fait semblant de rien. Hon- 
nêtetés sans nombre. 

A gauche de la terrasse du château , 
est une galerie de tableaux ; — bâtiment 
isolé , assez noble : pour mascarons , des 
têtes d'histoire. Le long des bâtimens», 
des statues emblématiques, des génies 
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des arts , toutes en marbre. — En dedans r 
belle galerie , de belle forme , gâtée au 
milieu par une coupole qui la coupe. — 
A un bout, est un yestibule quarré et un 
escalier pour monter dans la lanterne de 
la coupole. — - A l'autre bout , cabinet 
quarré où sont encore des tableaux y 
galerie décorée intérieurement, du côté 
du jardin , de colonnes , de trophées , de 
pilastres ; plafond trop chargé de dorures ; . 
— sur la face opposée , tableaux: : — 
beaucoup de Rubens , Vandyck. Trois, 
beaux Rubens , sur-tout des tableaux du 
Corrège , de Jules. Romain >. du Domi- 
nicain > deux dé Raphaël* — Dans le 
cabinet du bout , beaucoup de fander* . 
werff, quelques-uns charmans ; — le Roi 
achète toujours» mais il marchande : il 
en attend trois de Battoni. 

Ce vieux Sans-Souci est . le séjour ha~ 
bituel et favori du Roi : il y vit en par* 
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ticulier , sans suite , sans gardes ; personne 
n'y va que quand il est mandé. Six se- 
maines , dans l'hiver seulement , il va à 
Berlin. Il n'a fait bâtir le nouveau Sans- 
Souci que pour la majesté : il n'y va que 
quand il a des étrangers à recevoir, par 
exemple actuellement la princesse d'O- 
range. 

Le 16 Juin. 

Présenté au prince de Prusse avant la 
parade : — honnêtetés de ce Prince. — 
Parlé de mon père , de mon ouvrage , 
du baron du Pirch : — qu'il étoit . bien 
fâché de ne pas me donner à dîner ou à 
souper : — que le séjour de la princesse 
d'Orange à Sans -Souci l'obligerait d'y 
être soir et matin. 

Vu défiler et auparavant exercer la pa- 
rade : — premier bataillon du régiment 
des gardes , — parut en entier , mais sang 



I 206) 

fusils : — marché en bataille , rompit plu* 
sieurs fois , — changement de front ton* 
jours au pas ordinaire. 

Marche en bataille , — bonne et bien 
alignée. Trois officiers en ayant du centre 
et des ailes , — les autres dans les rangs ; 

— manœuvre par file , bonne pour ouvrir 
des intervalles et pour les refermer après 
avoir passé un obstacle ; — défilé par 
demi-division. 

Beauté extraordinaire ( et incomparable 
à tout ce que j'ai vu) de ce 1er. bataillon 
des gardes : — bien vêtus ; — grands 
chapeaux , bordés de grands galons d'ar* 
gent : — habit bleu f point de revers , 
brandebourgs d'argent et clinquant , dou- 
blure rouge ; — culottes et vastes chamois : 

— composé , comme les autres , de cinq 
compagnies et deux de grenadiers. 

Le second et le troisième bataillon des 
gardes est habillé moins richement ; ils 
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n'ont que des brandebourgs en laine ; il y 
a à Potsdam un quatrième bataillon qui 
fait aussi parue du régiment des gardes ; 

— les brandebourgs sont jaunes: c'étoit 
le fameux bataillon de géans du feu Roi; 

— n'est aujourd'hui qu'un bataillon de 
fusiliers ordinaires ; — a conservé le nom 
d'anciennes gardes , et a le pas sur les 
autres régimens de l'armée* — Dans une 
autre partie de la place du château , et 
dans quelques allées du jardin , manœuvre 
de la parade du régiment du prince de 
Prusse , avec leurs armes , — et dans le 
même ordre que la parade du régiment des 
gardes. — Marché en bataille et rompu j 
— beaucoup de Français dans l'un et dans 
Vautre ; sur le même terrain , exercice 
de détail de différentes petites troupes; 

^ — garnison de Potsdam toute pourvue 
de baguettes de nouvelle invention : — 
vitesse prodigieuse du chargement. 



\ 
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Parade par régiment. — Prince de 
Prusse à la parade du sien , comme un 
simple colonel : — il en fait strictement 
les fonctions en tout. — // me remercia 
d'avoir si bien écrit sur une profession 
qu'il aime avec passion ; ( ce furent 
ses termes ). — Vie privée et gênante 
qu'il est obligé de mener : — maison 
qu'il occupe * très - simple ; — pas le 
moindre faste ; — à peine de quoi vivre. 

— Instruction prise sur son caractère, 
sur son intérieur : je crois qu'il sou- 
tiendra la machine que lui laissera son 
oncle ; — pas assez vu d'ailleurs , pour le 
juger moi-même. 

Le Roi m'a fait dire par M. le Catt, 
qu'il me verroit demain: — ~ c'est plus que 
je nosois espérer, d'après la prévention 
où on m'avoit dit qu'il étoit contre moi. 

— D'ailleurs , il est dans un moment de 
grand travail ; et la princesse d'Orange 

étant 
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étant à jSans - Souci , il n'y avoit point 
dans ce ce temps-là d'étrangers. 

Dîné chez le colonel Quintus : — 
longue conversation avec lui et M. le 
Catt. — Quintus est mécontent du Roi : 
le Catt en est content ; — différence 
que cela jette dans leur propos; — tous 
deux cependant d'accord sur les grandes 
qualités de ce prince , sur son infatiga- 
bilité , sur sa vigilance à tout , sur sa 
générosité dans toutes les grandes choses , 
sur sa bisarrerie et parcimonie dans toutes 
les petites; c'est sur la simplicité,^ sur 
ce retranchement de toutes les dépenses 
du trône, qu'il trouve le moyen de fournir 
à tout le reste» 

Grande dépense qu'il fait sur des 
objets utiles. — Traits de générosité inouis 
envers le général Saldern , envers un 
de ses pages , encore la veille , envers 
la noblesse de Poméranie. Cent mille 
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ëcuô prêtés Tannée passée à cette der- 
nière , en retirant les intérêts , et produit 
de ces intérêts employés à une pension 
pour les veuves des officiers de cette 
province. 

Bonne constitution : — vigueur prodi- 
gieuse de ce Prince ; il n'a que la 
goûte à craindre» A cheval , on le 
prendroit pour un centaure. — Singulière 
ouverture de Quintus, (le Catt m'ayant 
laissé seul avec lui) , -que toute l'Ea* 
rope avoit de fausses idées sur la cause 
des succès de ce Prince ; — que c'étoit 
ses manœuvres , moins que la discipline 
et la valeur de ses troupes , qui Favoit 
fait vaincre ; — qu'il y avoit bien loin 
de la théorie de ses camps , à la pratique 
de la guerre ; — qu'à le bien examiner, 
Lissa étoit la seule bataille dont il dût 
le gain à sa tactique ; — qu'à Collirt, 
il s'étoit surpassé en manœuvre , et qu'il 
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avoit été battu; — qu'à Torgaù, cMtqit 
au hasard qu'il devoit le gain de l'affaire} 
— que tout y avoit été mal engagé; —*• 
que Ziethen navoit pas attaqué quand 
il lé devoit ; — * que dans les armées 
Prussiennes r les plus belles dispositions 
manquoient aussi par l'exécution , *-*• 
par le défaut d'accord entre les parties; 
1 — qu'il ne falloit pas croire qu'en Prusse 
tout fût approfondi et perfectionné ; — *• 
qu'il y avoit sur beaucoup dobjets plus 
^âe routine que d'art ; — que la force des 
armées Prussiennes étoit dans Tordre , 
dans le maintien de Tordre , dans la 
rigueur de la discipline ; — - qu'une his- 
toire de la dernière guerre , écrite par 
un homme impartial et placé à la source 
des évènemens > étonneroit bien les mi- 
litaires étrangers: — qu'ils y verroient 
souvent l'inverse de tout de qu'ils ima- 
ginent : — nous devons reprendre cette 



conversation. 
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Ce Quintus est un homme qui a beau-* 
coup de connoissances , mal digérées ; 
il s'exprime difficilement : mais dans 
ce qu'il m'a dit , il y a des choses de 
vérité qui m'ont frappé. ïl est inoui 
combien la vérité , même dans les évène- 
mens dont on n'a pas été témoin, a 
le droit de se faire sentir. Mais pour 
en être frappé , il faut avoir un bon 
esprit : c'est ainsii que , pour goûter l'har- 
monie , il faut avoir de la justesse dans 
l'oreille. — Quintus ne me développera, 
ne m'approfondira rien , parce qu'il n'en 
a pas le talent; mais il me mettra sur 
la voie : il me fera beaucoup penser; 
il a presque toujours suivi le Roi 
pendant la guerre ; il le voit tous les 
jours depuis la paix* 

Dîner , — convives — M. le Catt , 
un colonel Goucy , un aide - de - camp 
du Roi , parlant bien français , homme 
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instruit, à ce qu'il m'a paru; Quintus 
prétend qu'il lest beaucoup ; un baron 
de Gqltz, lieutenant, ma paru aussi un 
homme spirituel et instruit ; envoyé 
j>ar le Roi, en 1760, auprès du JsLan des 
Tartares , pour susciter des affaires à 
la Russie : — y avoit réussi , dit - on , 
quand la mort d'Elisabeth et le nouveau 
système de Pierre III, servirent encore 
mieux le roi de Prusse ; — un major à 
la suite du Roi , Savoyard , homme de 
même très - instruit et travaillant , dit- 
on, beaucoup. — Conversation intéres- 
sante : — je l'ai mis sur la dernière 
guerre. — Bataille de Kunôrsdorff , — ~ 
affaire de Maxen ; le colonel Coucy 
m'a fait entendre qu'ils ne pouvoient 
pas tout diie. A été Envoyé du Roi 
en Suède ; est vraiment un , homme 
capable. — Reçu beaucoup d'honnêtetés» 
— Ton avantageux de ces officiers. — 



Incursions sur les pauvres Suédois. — • 
Histoire de leurs campagnes ; — » n'ont 
jamais eu , vis - à - vis d'eux 9 que le 
colonel Belling , avec trois ou quatre 
mille hommes. — - Turlupinades , plai* 
sauteries sur leurs généraux, tout en 
rendant justice à ce que pouvoient être 
les soldats, qui sont encore d'une bonne 
espèce y qui ser oient encore les soldats 
de Charles XII et de Gustave, s'ils les 
avoient à leur tête. 

On effleura deux ou trois fois la 
nation française : on tourna autour 
de nos généraux ; si je n avoïs pas 
été là , les pauvres Welches aiuroient 
eu leur tour. De temps en temps, un 
dépit intérieur, un mouvement très- peu 
philosophique, mais dont je n'étois pas 
Je maître , me gagnoit ; je me senteis 
l'ennemi de ces hommes avec lesquels 
je huvois x je mangeois \ j'éprouve tous. 



I 
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le3 jours que , chez les étrangers , je 
suis bien plus Français encore que dans 
mon pays : c'est par vanité, c'est par in- 
térêt personnel ; on voudroit être honoré , 
être relevé pair le nom de 3a Patrie : on 
n'aime point à rougir» 

Colonel Quintus fouille l'antiquité 4ans 
tons les genres : il est naturaliste , ama- 
teur de vieux ustenciles , de vieux ma- 
nuscrits , de tout ce qui est grec et latin ; 
ses disputes avec M. de Lolooz, aevntu- 
rier tacticien , auteur d'un ouvrage inti- 
tulé : Militaire au-delà diç Gange,, et de 
quelques autres, tous % médiocres. — Séparé \ 
à cinq heures : c'est l'heure où il va chez 
le Roi. — Rentré chez moi ; , — passé le 
reste de la journée à travailler. 

Le 17 juin* 

Présenté à 1 1 heures du matin au Roi , 
par le général Krokow , dans la galerie 
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au bout du palais. Première impression 
dont on ne peut se défendre en abordant 
un Roi Grand- Homme. Son air gra- 
cieux et affable me remit bien vite ; je 
restai seul avec lui ; le Général se retira 
au fond de la galerie , quand il vit que 
le Roi lioit conversation avec moi ; — 
début sur mon ouvrage : — compliment 
flatteur , — puis sur mon âge , — sur 
mes services , — sur mon grade ., — sur 
la guerre de Corser, — sur la politique 
de la France relativement à cette He , — 
sur M. d'Alembert, — sur notre littéra- 
ture : — la conversation dura trois quarts 
d'heure. 

On servoit son dîné , et il me ramena 
vers la porte. Je hasardai ma demande 
ppur aller en Silésie : accordée avec toute 
la grâce possible ; — - que cependant ma 
clairvoyance me rendoit dangereux ; — 
qu'il seroit fort aise de m'y revoir ; — 
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que mon ouvrage lui avoit donné grand 
désir d'en cpnnoitre l'auteur. — Taille , 
visage , maintien de ce Prince , con- 
fondes à tout ce qu'on m'en avoit dit. 
J'avoue cependant que , dans cette pre- 
mière conversation , je l'ai mai observé : 
j'étois tout à ses paroles , et au désir d'y 
bien répondre. Une sorte de vapeur ma- 
gique me sembloit environner sa personne; 
c'est , je crois , ce qu'on appelle l'auréole 
autour d'un Saint, et la gloire autour 
d'un Grand-Homme. Je me rappelle ac- 
tuellement ses traits comme si je lavois 
vu en songe ; ce sont tous les détails que 
je sais de sa vie privée , de son caractère ; 
c'est son portrait ressemblant que foi Sous 
tes yeux , qui me font retrouver ce que- 
j'ai vu confusément et avec trouble. 

Rencontré en revenant , le prince et la 
princesse de Prusse qui entroient pour 
dîner. — Honnêtetés de l'un et de l'autre* 
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•— Prince Frédéric y dlnoit aussi ; la 
princesse d'Orange , le Roi , le général 
Krokow , l'abbé Bastiani , le prince de 
Darmstadt , le colonel Couci , voilà ce 
qui devoit remplir les dix couverts qui 
étoient mis dans la grotte. 
- L'après midi , vu M. Quintus : passé 
trois heures avec lui. — Conversation re- 
mise sur les sujets de la veille, sur le Roi, 
sur son caractère, sur mille anecdotes de 
1 la guerre dernière , sur tous les officiers 
généraux principaux, l'un après l'autre , 
Ziethen , Seidlitz , Mœllendorff , Anhalt , 
Leischvvitz. — Fortune singulière , acci- 
dent , disgrâce actuelle de cet avant-der- 
nier* — Leiscliwitz commande à Potsdam: 
homme médiocre ; — hasard de Torgau 
Fa mis en faveur : le Roi se jeta à son 
cou , l'appela son sauveur , et depuis la 
comblé de biens. CVit ainsi que- le Roi 
se conduit j quand il a commencé à bieu 
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traiter , il comble ; sa générosité n'a plus 
de bornes. Exemple , M. de Saldern : 
— A côté de ces exemples , on voit 
des gens qu'il laisse» languir ; ce Quintus , 
qui est dans sa familiarité depuis dix ans , 
en est la preuve. Son principe est de 
répandre peu sur les gens qu'il admet " 

4 
/ 

dans son intimité, afin de ne pas être 
exposé à ,des obsessions journalières. — 
Anecdotes sur le marquis d'Argens , le 
seul homme qu'il a peut-être aimé ; — - 
a cependant dérogé à ce principe pour 
Anhalt , qui a mangé à ses dépens des 
sommes immenses. 

Projet de Quintus d'écrire l'histoire des 
campagnes du Roi ; — • matériaux qu'il 
ramasse ; — immensité de cartes et de 
plans ; — - n'a pas assez de génie pour 
remplir ce projet ; — sera cependant in- 
téressante s'il veut tout dire , parce qu'il 
n'est pas enthousiaste du Roi , des Prus- 
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siens, de leur constitution, de leur tac- 
tique ; parce qu'il pourra faire connoitre 
beaucoup de fautes qui ont été faites , et 
qui existent dans cetçe armée, quoique 
la première de l'Europe. 

Journal de toutes les campagnes , fait 
par un officier particulier , Warnery , 
colonel des hussards^Jçlisgracié et retiré : 
me Ta confié pour le reste de la jour- 
née ; m'a fait grand plaisir ; j en ai pris 
des extraits ; m'a confirmé beaucoup 
de choses que m'avoit dit Quintus. 
Quelles fausses idées nous avons dans 
toute l'Europe sur les événemens de cette 



guerre ! Que de fautes de part et d'autres! 
Hasard , hasard , Dieu de la guerre ! — 
Anecdotes intéressantes sur le caractère 
du Roi j' — s'abat facilement dans le 
premier moment <îe revers; se relève ra- 
pidement, et est alors supérieur à tout 
ce qu'on peut imaginer. Son plus grand 
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abattement après Kunnersdoff , après 
Hohenkirchen-; aussi après Torgau. A 
Hohenkirchen s'y joignent le dépit de 
Famour-propre. Pendant toute la guerre , 
méprisoit trop Daun , estimoit Laudon ; 
é toit jaloux de son frère: ce Prince très- 
habile , en effet , n'a point fait de fautes. 
— Affaires du Roi aux abois toutes les 
campagnes , relevées toujours par miracle , 
et non pas sans bien jouer, sur-tput par 
les fautes de ses ennemis. 

Résumé intéressant de toutes les fautes 
réciproques , fait d'après les manuscrits 
de Quintus , d'après ceux de Warnery , 
et d'après ce que j'ai appris de tous côtés. 
Avec cela ,\ ce Prince étoit perdu sans 
la mort d'Elisabeth ; — comptoit réunir 
toutes ses forces en un seul point , et 
attaquer Daun ; se seroit fait tuer : — 
l'avoit dit à Quintus ; — portoit toujours du 
poison sur lui ; après la prise de Schwreid* 
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nitz , s'étoit retiré à Breslau ; — étoît au 
désespoir; ne se montrent plus, et n'ai- 
loit point à la parade ; apprend la mort 
d'Elisabeth , reparolt homme nouveau. — 
Impression de tant de détresse n'est point 
effacée de son esprit : — Ne désire pas 
la guerre , au fond ; mais y est toujours 
prêt , en menace toujours : la feroit cer- 
tainement, s'il le falloit. 

Vu' à Sans-Souci Launay et Delaitre , 
qui venoient de travailler avec le Roi , 
Deux Français à la tête de sa nouvelle 
régie. Presque tous les autres repartis : 
il ne reste que ces deux avec quelques 
autres , à la tête des département de 
'provinces. Employés ^ commis , mainte- 
nant gens du pays, — Malédiction sur 
cette nouvelle forme d'administration. — 
Pays ruiné, vexé; — commerce entravé, 
languissant. — Cette finance française, 
cause du surcroit de haine qu'on a pour 
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les Français. Nous rendons à Iâ Prusse 
ce que l'Italie nousj arrêté. Le Roi s'opi* 
niâtre à cette forme , parce qu'elle rem- 
plit ses coffres pour le moment , soutient 
ses régisseurs. Grand état qu'il leur fait i 
-— a5,ooo écus à Delaitre : à peu-près 
autant à Launay. * — Scènes scandaleuses 
qu'ont données les Français financiers. Gui* 
siniers , perruquiers , coureurs , valets de 
chambre , dans une partie de l'Europe t 
presque tous Français ; il ne nous man- 
quoit que de fournir des traitans. C'est- 
}k cç qui dégrade la Nation ; c'est par-là 
que les étrangers la jugent. — Un bpn 
gouvernement feroit attention à cet objet, 
plus important qu'on ne pense , soit par 
rapport à l'émigration de l'espèce , soit 
par rapport à l'avilissement national» 

Vu, le soir M. le Catt ; — venoit avec 
Quintus de chez le Roi. — Honnêteté de 
ce Prince; — a dit à M. le Catt qu'il 
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' avoit été très content de moi ; — renou- 
velle ' qu'il serait bien-aise que je vinsse 
en Silésie ; — * demandé ce que je fesois 
dans l'intervalle. - — Chargé M. le Catt 
de me dire que , si je restais dans ses 
États , il m'invitoit à venir passer à Pots- 
dam le tems des fêtes qu'il doit donner à 
la princesse d'Orange. — Incertitudes sur 
ma marche. — Voyage de Russie manqué , 
à mon grand regret : mais l'intérêt d'ins* 
traction militaire , l'occasion favorable 
que je pourrois ne pas avoir une. autre 
année , me décidèrent : je fus à Breslau 
le i3 août. 

Le 18 juin. 

Parade. — Avant la parade , exercice 
du premier bataillon des Gardes : le Roi 
y étoit ; — fit essayer les nouvelles ba- 
guettes, et pour cet effet , faire l'exercice 
à feu. — Prodigieuse célérité de charge- 
ment. 
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ment: Chaque soldat avoit ttentë fcoupi 
à tirer ^ furent consommés , là môntte 
& la main, en huit minutée et demie. 
Les feux se firent toujours par bataillon t 
manie du feu toujours plus iaccréditée en 
Prusse. Le Roi • semble y tenir plus que 
fbrSonhe. • Anecdote à ce sujet sur la 
bataille de Kunnersdoff. Combien ce féu 
prodigieux doit être peu meurtrier ! La 
plupart des soldats ne bourrent pas ; tous 
ajustent ridiculement bas. Le Roi me 
demandai je connoissois ces baguettes * 
entretien assez long avec le grince de 
Prusse. > • 

Le ig et le io juin. 

A Berlin .déterihiné ma marche t d'aller 
à Vienne par la Bohême ; de visiter, ert, 
passant , les champs de. bataille dé la * 
dernière guerre ; de pousser jusqu'aux 
fcamps de l'Empereur en Hongrie, et de 
1. i5 
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Me rendre ensuite , par les monts Itrapacs 
et par la Pologne , à Breslau. 

Vu M. Grimm. — Le Roi lui avoit 
parlé de moi, et de même avec bonté; 
— lui avoit parlé du Connétable de 
Bourbon (1 ). ■*- M. lé Catt m'écrivit 
le même jour que le Roi lui avoit dit 
que m'ayànt accordé le plaisir d'aller 
en Silésie, il me demanderoit à Bres- 
lau, celui d'entendre la lecture de cette 
tragédie : — répondu à ce sujet à M. le 
Catt. — ». Conversation avec M^Orimm, 
que je nje connoissois pas : j'en ai été 
content. — * Opinion du roi de Prusse 
sur l'état de notre littérature. Il n'est 
plus au courant depuis que Voltaire et 
d'Ârgens ne sont plus auprès de lui. 
Le seul de nos poètes qu'il estime, est 
l'abbé Delille. — Le Roi fait toujours 
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(1) Tragédie en cinq actes. 



V 



t ^7 ) 

ï 
des vers, il eh fait tous les jours, niais 

dé détestables : on s apperçoit qu'il 

n'a plus, de correcteur auprès de lui. 

— En avoit adressé unfe pièce > il y a 

> 

(quelque temps , à son cuisinier , une 
autre aux confédérés..— Détails de la 
Vie de ce Prince , toujours plus singu- 
lière : — il né fait rien comme personne. 

— Housâards de la chambre ; l'un d'eux , 
trésorier de ses dépensés personnelles. 

— Aversion pour tout ce qui s'appelle 
réparation x — n'en fait faire aucune ; — • 
tout tombe autour de lui. — État dé 
ses voitures ± de ses écuries ; — anec- 
dotes /sur cela, m*oHt été racontées par 
son grand ëcuyer lui-même. — Entrée 
à Berlin , avec sept chevaux gris et un 

» 

iioir : l'étiquette est qu'il la fasse avec 
huit chevaux gris: il en étoit mort un* 
et il n'a pas voulu qu'on le remplaçât. 
-— N'a pour lui qu'une seule voiture. 



de ville, campagne et voyage : tin irié* 
decin de Paris ne s'en serviroit pas. 
— N'y va presque jamais; — va toujours 
à cheval , même à Berlin , quelquefois 
en voiture ; pour aller dîner chez la 
princesse Amélie» Cette princesse et sa 
manufacture de porcelaine, Voilà les seules 
visites qu'il fasse quand il vient à Berlin ; 
y arrive à cheval, suivi d'un palfre- 
nier et quelquefois d'un page. Parle au 
peuple ; connolt tout le monde : sait 
le nom de beaucoup de marchands , 
d'artisans; va voir les maisons qu'il fait 
bâtin 

Acheté son portrait :. **- fidèle poû* 
l'habillement , le costume ; — petite épée 
de cuivre ; canne enrichie de diamans ; 
a de plus 'toujours plusieurs boites fort 
riches : — en tira trois ou quatre diffé- 
Tentes , pendant le temps que je causai 
avec lui ; — en a des milliers en ma- 
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gasin ; — singulier contraste avep le reste 
de sa • simplicité, — Je reviens à son 
portrait ; lui ressemble , à ce qu'on dit, 
quand, il est à la tête de ses troupes , 
mais ne ressemble point du tout au Prince 
qui m'a parlé. Effet de la singulière 
mobilité de sa. physionomie! : elle caresse 
à droite , et menace à gauche. Cette 
rrçobilité existe dans son esprit , dans 
son caractère 9 dans une infinité de détails 
de sa conduite : jamais il n'est le même , 
jamais on ne sait ce qu'il sera : tou- 
jours cependant , ces bisarreries , ces in- 
conséquences apparentes ont un prin- 
cipe. On retrouveront , en l'observant de. 
prés , la génération d'idées qui le fait 
agir quelquefois dans des seps contraires. 
A|. d'Àrgens disoit quil n'avpit jamais 
vp. d'homme , dont Jes inconséquences 
fussent plus conséquentes et plus ré-» 
££phiçs ? 
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Vu la manufacture de porcelaine : — ? 
vilain établissement ; — appartient an 
Roi ; — lui coûte plus qu'il ne lui rend : 
mais fait plaisir à sa vanité ; — le 
soutiendra par conséquent. — Porcelaine 
m'a paru agréable ; un peu moins 
chère que celle de Saxe et de Sèvres; 

— belle pâte ; — je la crois supérieure 
à la nôtre. — Jolies peintures , jolies 
formes ; modeleur Saxon ; — sa ré- 
sistance à imiter nos modèles: — Ruse 
qu'on emploie pour l'y engager. — r Su- 
perbe service : envoyé par lé Roi à la 
Czarine : on en voit des échantillons. 

— Rafinement de galanterie dans les 
sujets des figures et des cartouches. — 
Temple de la gloire au milieu du dessert. 
Dans ce temple , trône occupé par 
l'Impératrice. Figures de biscuit comme 
à Sèvres ; bien inférieures en dessin. 
Buste du Roi ; — est caché quand le 
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i y arrive : il ne veut pas qu'on le 
peigne , qu'on le modèle ; il n'existe point 
de statue de lui. 

Place du maréchal Schwerin , dans 
la ville neuve. Il va y faire mettre aux 
autres coins, celle du maréchal Keith, 
celle du général Winterfeld, aussi tués 
dans la dernière guerre : il en iéserve 
une vacante pour le premier qui aura 
le même sort, et il s'en présentera en 
foule. — Ne haïssoit point, comme on 
le dit , le maréchal Schwerin. 

Fausse idée qu'on a en France sur 
le courage de ce Prince. — N'étoit peut- 
être pas né avec celui du grand Condé ; 
mais s'en est fait un par principe , et 
qu'il a bien montré dans la dernière 
guerre; * — l'a poussé jusqu'à la témérité, 
à Torgau , à Hohenkirchen , à Kunners- 
dprff : A vaincu ainsi la nature dans 
plus d'un genre*. — Étoit paresseux par 
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caractère , aimait à se lever tard; est 
aujourd'hui le plus actif des hommes ; 
se lève au point du jour; est toujours 
dans les occasions , le premier et le 
dernier à cheval* . Craint prodigieuse-? 
xpent le froid , et a fait plus de cam- 
pagnes d'hiver que personne. Jamais 
de pelisse, de manteau, quelque temps, 
qu'il fasse. — Anecdote sur cela , passée 
au camp de Neastadt : . n'avoit qu'un 
habit , alla se sécher à la cuisine , vint 
prendre place , tout fumant , à table , à 
côté dp l'Empereur, -r- Houssards de la 
chambre l'accompagnoient à cette en-r 
trevue, mais avec des habits de velours, 
quoique ce fût en été.. — Singularités , 
bisarreries , manières a, lui : il n'a d'uni-, 
formité que dans le partage et l'em- 
ploi du temps : toujours aux mêmes 
heures, mêmes occupations. — Différencet 
<4es hommes médiocres , au* hopiqi^ 
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extraordinaires , aux . hommes nés pour 
foire époque : on voit les uns d'un coup- 
cPœil ; on les juge par un jour , par huit 

« 

jours , par un mois de leur vie , ce sont 
des triangles égaux dont il ne faut voir 
qu'un côté. Un homme comme le roi de 
Prusse a mille faces , mille rapports , 
mille nuances , mille inégalités ; son carac- 
tère est comme ces physionomies qui 
échappent au pinceau. 

Vu différentes manufactures en laine, 
et en sois : les premières assez bien 
montées. — Drap des troupes détestable;* 
n^ais remplit Fobjet , puisqu'il les veut 
habiller plus souvent. — Draps fins pas- 
sables , mais très - inférieurs à ceux de 
France et & Angleterre et plus chers. 
Avec cela , fournissent au pays , four- 
nissent aussi quelquefois à la Pologne. 
Différentes autres étoffes de laine. — : 
^aine en pâture tirée du pays. : cela 
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a été de tout temps sa principale ri- 
chesse ; ce seroit la véritable manufac- 
ture nationale. On auroit mieux fait de 

s* 

s'y attacher et de les perfectionner, que 
de s'adonner à celles de soie. Ces der- 
nières font des étoffes de toute espèce, 
taffetas , croisés , brocards 9 tout ce qu'on 
fait à Lyon , mais le tout quand on 
le commande ; de mauvaise qualité et 
fort cher j Fournissent en partie au 
pays , parce que les étoffes étrangères 
sont défendues. Hommes • et femmes 
de Berlin en tirent cependant beaucoup 
en contrebande. Quelques manufactures 
appartiennent en; propre à des négo-* 
cians ; fonds de quelques autres appar- 
tiennent au Roi. En tout 4>ooo métiers 
de toute espèce 4 Berlin : mais il s'en 
faut bien qu'ils soient tous battans. — 
Autres détails sur le commerce, — sur 
lçs banques , — sur le change , -r- sur 
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}a monnoie , — sur les manufactures y 
— sur les [impôts de la Prusse , — ras- 
semblés dans des mémoires séparés. 

Ville de Berlin , encore parcourue 
beaucoup pendant ces deux jours : — 
Immense désert; — quartiers où l'on 
ne rencontre personne; — déjà plus de 
maisons, qu'il n'en faudroit pour le double 
dhabitans , en les logeant comme à Paris > 
comme dans les grandes villes ; à la 
vérité , maisons peu élevées, — Nouvelle 
place qu'on va construire. — * Vanité , 
prétentions du Roi , relativement à sa 
capitale. — * Les rois bâtissent des places, 
des façades ; mais c'est le commerce , 
la richesse , la population du pays , qui 
font des villes. Défaut de richesses et 
de population , — grande plaie de la 
Prusse : — Il se fait sentir au milieu 
de Berlin , dans les maisons , dans les 
campagnes : — point de châteaux r — 



\ 
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poin?: de maisons de campagnes , . — » 
point cette surabondance de richesses et 
d'hommes qu'on yoit dans les environs 
des grandes capitales* Le roi de Prusse 
ne peut pas assez sentir ces vices intrin- 
sèques de sa puissance ; il ne connolt 
que ses états ; il n'a pas voyagé : 
cette expérience manque à ses lu-r 
mièrps. 

Il y a aujourd'hui un mois que je 
suis parti de Paris ; et que * d'objets 
ont déjà passé devant mes yeux ! Un 
mois n'est rien pour l'homme qui som- 
meille : il est encore moins pour celui 
qui s'amuse ; mais qu'il est long pour 
celui qui est séparé de tous ]es objets 
de son affection , pour celui qui , jeté 
dans une terre étrangère , voit tous les 

jours de nouveaux visages , et n'échappe 

> 

À l'ennui que par l'exercice continuel d$ 
sa pensée { 



/ 
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Le 21 Juin. 

Palais du Roi , grand bâtiment assëk 
Imposant par Sa masse; décoré au de* 
hors de quelques colonnes et pilastres, 
le tout massif et de mauvaise propor- 
tion ; au - dedans , vilaine cour , vilain 
escalier , petits gradins , un -à marche 
de bois. Appartement du Roi , au pre- 
mier , sombre , mal orné ; vieux meu- 
bles , quelques-uns en lambeaux. Au 
second, qui est prodigieusement élevé, 
appartement de la Reine , et plusieurs 
autres vastes , mais mal ornés , frial dis- 
tribués. Tous les meubles , canapés , 
candélabres, tables, bordures de glaces% 
garnitures, de chaises , fauteuils , étoierit 
il y a i5 ans , en argent massif. Le Roi 
les à convertis sagement en lingots, et 
les a fait remplacer en bois argenté. Un 
seul appartement meublé à la moderne , 
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foais très - simplement , et fait Tannée 
dernière pont la reine de Suède. — Nulle 
magnificence } — peu de livrées ; — petite 
illumination ; — mince souper , comme 
à Schœnhausen ; — garde -robe pour les 
femmes derrière uii paravent , dans la 
salle des Gardes. — Le Roi ne voit là 
Reine que trois ou quatre fois /pat an > 
ne lui parle jamais. Chambre/ dite de 
Curiosités ; vieilles antiquailles ; — bis* 
toire naturelle > commune et mal ran- 
gée; — Bibliothèque d'une vingtaine de 
milliers de volumes: mais vieux fonds; 
rien de moderne i le Roi n'y dépense 
rien. — A des bibliothèques particulières 
dans ses maisons ; dans ces .dernières , il 
a par-tout à peu-près le» mêmes livres , 
.et presque point d'ouvrages modernes. 

Salle d'opéra : grand bâtiment fait par 
. le Roi ; — manqué j — vieux péristyle 
. de mauvais goût : — mal copié sur la 
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maison quarrée de Nîmes* — Dedans 
vaste , très-vaste , de forme elliptique j — • 
toujours opéra italien , mais ne joue point 
l'été : on dit qu'il y a quelques belles 
voix; détestable pour les danses et pour 
les décorations. 

Académie des sciences et belles-lettres , 

assez bien composée pour ce premier 

objet» — - La Grange , pour les mathéma<* 

tiques ; Margraff $ pour la physique , 

Formey , pour la littérature ; ce dernier 

homme , plat. > minutieux , pédant , un 

Vadius. Du teste , pas un homme de 

lettres de mérite. Le Roi n'y va j*a- 

mais ; ne voit aucun des membres. Elle 

s'assemble aux écuries royales \ où l'on 

voit aussi un cabinet d'histoire naturelle , 

peu riche et mal en ordre * un cabinet 

de machines , modèles de catapultes f ba- 

lustes , onagres ; — observatoire ; £er- 

noulli y fils et petit-fils de Jean , promet 
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beaucoup. Jeune homme : mais a la poi* 
trine mauvaise : ne vivra pas. 
: Le soir à la comédie Française : là 
troupe m'a paru encore plus mauvaise 
que la première fois ; le rebut de nos 
provinces. — Joue tout en charge , même 
devant la Cour : fausse idée que cela 
donne aux gens du J>ay$ de. nos Specta* 
clés : ils juge rit la. Nation sur des avàh- 
turiers , sur les marquis du théâtre , sur 
nos mauvais romans , qui sont les ouvrages 
qui y ont le plus de cours. 

> 

Le £& juin; 

Vu le prince Henri , qui étoit arrivé là 
veille de Rheinsberg. — Présenté p^r 
M. de Pons. — «Ta vois des lettrés pour 
lui du prince de Ligne. — Accueil gra- 
cieux de ce Prince : — conversation d'une 
bonne demi-heure sur différera sujets. — 

Né 
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fte ressemble point du tout au Hoi • 

Petit et d'une figure désagréable ; — ré- 
pare ces inconvénient par beaucoup 

d'honnêtetés et d'envie de plaire. — 

Parle très-bien français; - n 'a dans sa 
conversation, ni la vivacité, ni le trait 
de son frère. — 4n r dit-on, en effet, 
moins d'esprit. - Sa femme, princesse 
aimable , et plus instruite que ne le sont 
les femmes de ce pays-Jà. 

Son respect et sa crainte pour le Roi: 
— ne peut aller à Potsdam que quand 
il y est mandé. — Sa circonspection aveo 
les étrangers: — ne vit jamais dans au- 
cune intimité avec eux ; — déplairoit au 
Roi s'il le faisoit. - A quatre-vingt ou 
quatre-vingt-dix mille écns de revenu, et 
quelques autres menus avantages , comme 
le gibier , le bois. La seule distinction 
que le Roi lui ait permise après ses très- 
grands services de la guerre , a été d'avoir 
u 16 ■ 



(*40 

la hussards qui lui servent de gardes et 
d'escorte. — Est logé à Berlin dans un 
palais que le Roi lui a fait bâtir. — Grande 
façade avec avant-corps corinthiens , en— 
luminée en couleur de rose. — Apparte- 
nons sans profondeur, assez beaux , mais 
mal distribués ; — quelques tableaux. — 
Jalousie du Roi à son égard , vraie : mais 
il s'en servira toujours ; — il le traite 
bien à l'extérieur; — il lui écrit souvent. 

Si la guerre avoit lieu , il remploierait 
encore davantage , parce que son âge 
l'empécheroit d'agir autant par lui-même , 
et qu'il a confiance en lui. C'est le seul 
Général qu'il ait pour le grand de la 
guerre» Ziethen et Sedlitz ne sont bons 
que pour des corps : d'ailleurs , le pre- 
mier est fart vieux , et l'autre se meurt. 
En revanche , il a des généraux - majors 
qui promettent. On cite par-dessus tout 
M. de Mœllendorf, Il a des colonels f 
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tles lieutenans - colonels et des jeunes* 
gens de" grande espérance. Il tire des 
régimenst, et garde auprès de lui comme 
adjudans , ou simplement avec leur grade , 
à la suite de l'prfl&ée > ceuK sur lesquels 
il a dès- vues. Ce sont ces officiers qui 
dirigent ensuite les opérations à la guerre, 
tl les envoie auprès d'un vieux officier 
général, avec ordre secret k celui-ci de 
Buivre ce qu'ils conseilleront. De -là , on 
çeroit étonné de voir quelle pauvre espèce 
d'officiers généraux a rempli les gazettes 
dans la dernière guerre. , Tel officier qui 
n'est aujourd'hui que major dans ua ré- 
giment, est celui qui dirigeait le lieute- 
nant-général Halsen pu un autres 

Taleqs du baron de Goht > ( le même 
avec qui j'avois dîné à Potadam ) confirmés 
par plusieurs personnes. À été employé 
aux commissions les plue importantes ; — 
est ainsi auprès dû Roi, et à la suite de 



l'armée ; — n*est toujours^jue lieutenant ; 
est supérieur , par son caractère , aux 
dégoûts que le Roi lui donne. Quelque-» 
fois aussi ( il faut savoir que c'est la ma- 
nière du Roi ) il emploie un sujet sans le 
récompenser. Il semble qu'il veuille : 
par-là, éprouver sa patience, son attache- 
ment à son métier; puis tout-à-coup il 

l'élève , " il le comble : il est alors sans 
mesure dans ses faveurs. 
' Avancement chez le Roi de Prusse , — 
toujours très-lent jusqu'au grade de major, 
mais après cela rapide : on a vu des co- 
lonels devenir officiers généraux dans 
deux campagnes. — Ordre du tableau ac- 
tuellement suivi en tems de paix ; le Roi 
s'en écarte en temps de guerre. Prix de 
tous les grades bien senti dans ce service ; 
effet de la difficulté avec laquelle ils s'ob- 
tiennent. Joie du prince de Prusse , 

* 

quand le Roi le fit général-major, il y a 
deux ans. 



y 



Eté le soir à Schœnhausen : il y avoit 
Cour. — Tout le faste étoit dehors , à 
cause de la princesse d'Orange ; et beau- 
coup d'assemblées dans nos villes de pro- 
vince sont plus brillantes : — pris congé 
de la Reine. 

Promené et causé dans les jardins près 
d'une heure avec le prince de Prusse. — 
Grandes honnêtetés de ce Prince* — Tout 
le monde s'accorde à vanter les qualités 
de son cœur. «— Vit bien avec sa femme , 
sans cependant.se piquer de lui être fi- 
dèle, — Aime ses enfans , aimç ce qui 
1 entouré , aime , enfin ! — Le trône étouf- 
fera peut-être eu lui cette faculté. — Con- 
versation simple et de bon sens , mais sans 
traits , sans saillies/ sans rien qui se rq* 
tienne. 



•j 
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Les 23 et 24 juin. 

Route de Berlin à Dresde. — Différence 

» » 

frappante de pays en 'entrant en Saxe ; 

■ • ♦ * , 

ce n'en est cependant pas le beau côté. — 

• ♦ 

Colonnes milliaires sur tous les chemins 

de cet Elôctorat ; établissement d'Au- 

** . -'\ », 

guste II. ~ Aurôit mieux fait auparavant 

de faire les chtemins ; — ne sont que 

tracée dahs les terrçs. l 



* . ê » * m 1 r m . * - <• 



»•>■' 



Le 2.5 jidn. J 



chez M. du Buat. Conversation intéres- 
santé avec lui sur plusieurs objets . sur 
l'agriculture allemande , , sur 1^ politique 
présente , sur l'état actuel du royaiyne , 
sur les finances , sur les corps et métiers , 
sur la population , sur le luxe , _ sur l'état 
des serfs de Lusace et de Bohême , corn-, 
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paré à celui de nos paysans. — Idées 
neuves sur beaucoup d'objets. — .Ouvrage 
qu'il doit me faire communiquer l'hiter 
prochain à Paris , intitulé : Elément d'é~ 
conomie politique. Il n'est pas partisan, 
des économistes : il prétend que teursr 
spéculations sont chimériques sur presque 

* 

tous les points* 

Causé aussi assez long-temps avec M. de 
Bolze, banquier de la cour de Dretfle-, 

— l'homme qui connolt r le mieux le* 
ressources de l'Électorat, et aqfti tei .fi* 
nances de la cour de Vienne , dans tes-*; 
quelles il a été long-temps employé \ *— 
m'a confirmé les . .abus , déprédations ,y , 
pensions excessives qui ruinent rÉl$otorat: 

— se chargerait de porter - ses. retfQ&us >- 
sans augmentation d'impôt , à 9 millions 
d'écus. . : 
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Jje 26 juiti. 



^ . 



• 1 

Parti de Dresde ; •*- superbe pays , cou* 

vert de villages. — ! Camp de Pirna : on 

• •• * 

le laisse à gauche. — À deux milles de 

Dresde , entré dans les montagnes ; et 

bientôt après , territoire de Bohême. — r 

On le reconnoit aux Sts.Jean de Nepo-i 

mucène qu'on trouve sur tous les ponts, 

■*- Étonnante superstition de ce pays : — * 

— - il n'y a pas de canton ou il n'y ait 

quelqu'image miraculeuse en grande déi 

votion. 

• • • " ' 

Visité de douane à la première poste 
autrichienne : — Sévérité pour les livres 
défendus , suite de 4 la dévotion de l'Im- 
pératrice. — Le douanier préténdoit que 
les livres d'histoire étoient du nombre» 
r— Un florin ma débarrassé de ses re- 
cherches. 

Montagnes , — mauvais chemins ; -* 
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jtaais en général , par-tout où il y a de ïei 
terre • bonne culture , — preuve de 1W 
dustrie des habitans, — Vallons gras et 
fertiles ; -*- beaucoup de vignes; — grand 
nombre de villages mal bâtis , et parois- 
sant peu aisés. * — Paysans serfs 2 ce ser- 
vage n'est cependant pas si dur que nous' 
Bous en faisons' l'idée : les Grands ne 
peuvent pas chasser leurs serfs du sol : 
c'est justement le sort des anciens colons 
Romains ; serfs peuvent se plaindre 
des vexations à r la? justice ; impériale ; — * 
peuvent faire r ti es acquêts en propre. ^ 
Leur condîtioh Vaut sûrement mieux que 
celle de tarit de millions de malheureux 1 ; 
qui : n'ont ëh T France de ressource que 

- • » 

leurs bras", et dont oh impose cependant 

là «été;- : '« *'- -' : • '' : ' . 

: Grands ^rèjaftiétaires , ( malheur de la 

Bohême ) , — - vivent trop à Vienne ; ~ 

* • « >' .. .-.»• 

sont changés de dettes i ne peuvent pas 



"\ 
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secourir .leurs ,serf3 dans: les -mauvaises 
années. — - Calamité de Tannée dernière , 
grande mortalité occasionnée par la fa- 
mine. — En arrivant à Àussig ^ l'Elbe ; 
— - on en voit; le. coure;; -r- chemin 
étroit et dangereux ; — l'Elbe coule 
au bas ; — couché à Lowo$itz^ ? pour voir 

* * 

le lendemain le champ de bataille de 
cq nom. 



* t> # * 



'. . .* \ j • - 

Champ- de.- l&îaiUe * L montré, par na 

paysan cju ,Jtfeu , d'une ma#j$re assez 

conforme au ..plan détaiJJ^ rfQfâiî'fen avoi$. 

vu chez le colonel . Quintus : k Potsdatn» 

— Mauvaise position des Au£f ichiftds. : •— 
étoit trop L éJoignéQ du débouché , et 
permit au roi de Prusse de se former* 

— Il est i,noui combien? ;çeMfe £aute , si 
contraire aux pçipçipes r , s$ commet sdu-4 
vent à la guerre : — seconder fautft qu'il* 
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Urent en n attaquait pas le flanc dreij; 
de l'armée Prussienne , au moment où 
la cavalerie de cette armée fut obligée* 
4e se replier en désordre , à causa 
du., feu de l'artillerie ; le flanc droit 
frobt en Tain Singulière intelligence du 
paysan, qui me montroit cette position; 
il avoit vu la bataille d une hauteur. 
— Ces paysans ont tant entendu parler 
guerre , ell* s'est si souvent . faite chez 
eux , qu'ils sont familiarisés avec lès' 
termes qui y ont rapport. — Heureuses 
lea campagnes où cette langtié est éttràn~ 
gère ! * 

Au-delà de Low&sftz > pays ouvert, ; — 
telles plaihes? — riche* culture ; c'est le f 
cejcole de Leirmeritz. , appelé- dami le pays , 
h jardin de la Bohêtfté. Àh milieu" 
de cette fertilité > r villages mal bâtis et 
misérables, j 

Çudin , petite ville, autrefois brûlée 
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et pillée pendant la guerre dernière , 
par les Prussiens, et rebâtie depuis: — 
étendue de pays immense ravagé par la 
grêle. 

Moines mendians , — - croix , — cha- 
pelles y — calvaires répandus - de tout 
côté. — Au milieu des misérables habi- 
tations qui composent les villages de 
Bohême , on voit toujours, une église 
et un presbytère bien bâtis ; -~ contraste 
choquant, parce qu'il rappelle sans cesse 
que l'autel vit aux dépens <de là charrue. 

Passage* de la Moldave : *— beau pont 
couvert. 

s 

. Toujours belles plaines , — belles 
cultures jusqu'à Prague, —r Parties de 
chaussées fort belles , — point trop lar- 
ges; — soutenues de maçonnerie par les 
côtés. — Postes de Bohême parfaitement' 
servies , et un peu moins chères que - 
dans le reste de l'Allemagne, 



\ 
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Arrivé à Prague. 

Prague , grande ville , ou plutôt assem- 
blage de plusieurs villes réunies ; — • mau- 
vaises fortifications, sur les hauteurs et dans 
la ville; — traces du siège. — Moldave, 
la traverse : — beau pont, — chargé de 
crucifix et de saints. — Logé à la Li- 
corne; — passé le reste de la journée 
à me reposer ; - — à lire , — à écrire. 
— - Après quelques jours de route , le 
bonheur est de se recueillir, de rédiger 
ses pensées , d'écrire à ses amis. Àh ! 
si recevoir mes lettres , faisoit partiel 
du Ipur !. . . . , * •) 

Nouvelle visite de douanes : — fripon- 
neries des commis , par tout les mêmes. 
— Tracasserie sur la monnoie : — j« 
n'ayois que des vieux louis et de l'or 
de Prusse ; . — perte considérable. —• Si 
les souverains vouloient une fois s'ac- 
corder pour quelque chose d'utile aux 
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hommes , pourquoi pas une monnoie 
par-tout de même forme et au même 
titre ? Mais ils ne s'accordent que pour 
détruire et pour opprimer* . . . . . 

Le 28 juin. 

Été à la parade , — fournie par régi- 
giment ; « — c'était celui de Kinski. — » 
Maniement d armes , et quelques mou* 
vemens de conversion , avant de faire 
défiler les postes* — Homme* d aile , — 
chargement d'armés , encore marqués par 
temps : beaucoup de mouvement dans 
ce maniement d'armes • superflus. — - Ins-> 
pection du commandant du régiment , — 
m'a paru minutieuse. Il s'arrétoit long- 
tempe devant les frisures , devant les 
gibernes. ■*— Tenue et maniement d'armes 
occupent encore les Autrichiens. — Fri- 
sure à une boucle , très - soignée , très- 
nniforme. ■— Soldats poudrés ; — petits' 



\ 
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chapeaux. -*— Ils sont en casque les jourfc 
de parade , et ce '' casque est aux armes 
de l'Empereur. -^ Houpes , — Colifichets 
en guise ' de cocarde : *— cheveux en 
queue. — Plaques de cols et de cein- 
tarons ; — fusils vernis , polis à l'excès ; 
— uniforme , suivant les nouveaux ar- 
rangemens de M. de Lascy. — > Veste j et 
gilet de drap , à - peu - près comme lé 
modèle de M. le maréchal de Saxe ; 
comme l'habillement de la légion ; — * 
manteaux : — les soldats n'en portent que 
quand ils prennent le sac ; — les roulent 
et les attachent entre les patelettes du 

4 

sac ; — - parement , -*~ collet retroussé 
de la veste , en drap de couleur attaché 
sur l'étoffe ; — cette veste est boutonnée 
quand ils sont sous les armes ; — cein- 
turon avec épée par , dessus ; — guêtres 
de drap noir; . — officiers vêtus avec 
beaucoup de liberté , les uns en habit î 
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les autres en redingotte ; on leur . en 
permet même de grises; — culottes do 
velours noir, — veste de toute espèce; 

— coutil de soie ; -< nankin % pourvu 

que la couleur soit jaune ou blanche- 
En tout, depuis l'officier jusqu'au soldat* 
autre allure, autre costume, autre phy- 
sionomie, si je peux m'fexprimer ainsi * 
que celle des Prussiens» — Je me serois cru 
dans une garnison Française : — abordé 
par plusieurs; — honnêtetés de tous. 

Eté de U parade chez le comman- 
dant de la place : — Vieux général-major, 
nommé Owznacjlrlandois, homme très- 
honnête 2 — bonne conversation ; — 
toutes sortes d'offres de service ; — in- 
vitation à dîner, pour le lendemain. — 
Au sortir de chez lui , — passé chez 
le comte de Wied , général d'infanterie, 
gouverneur de là Bohême ; — j'avois des 
lettres de recommandation pour lui. — 

Honnête 



tîonnéte aussi : — xfc'a promis sôh adju* 
daiit et des chevaux pour aller voir le 
lëndettmin les dehors de Prague et le 
tferrèito de l'a bataille de ce nom. 
- Le soir , protneiié dails Prague t — ville 
imihén&e; — parolt plus peuplée que 
Berlin , quoiqu'elle tte le soit pas davan- 
tage , parce que les rues sont ihoins droites , 
moins ïarges. — Rien à voir 5 — ancien 
goût d'architecture. — Plusieurs beaux 
hôtels dans ce gefcre. ~ Petite islë dans 
la Moldave , où il y a une jolie prome- 
nade. — De dessus le pont , points de 
Vue agréables t — cours de la rivière ; — 
montagnes qui environnent la ville , plan- 
tées , cultivées 1 garnies de maisons. — 
Ville florissante autrefois , *^ décheoit tous 
les jours. — La riche noblesse est à 
Vienne t celle qtii est moins ruinée pà.t 
la guerre , par les impôts , par le liixe i 
•e tient dans ses terres; — • là Bohême 
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pourroit avoir du commerce; «— - n'en a 
point ; — malheur du pays occasionné 
par le défaut d'industrie des habitans , et 
plus encore par la constitution intérieure 
du pays , par les entraves et par les im- 
positions excessives du Gouvernement. 

Visite de l'adjudant du comte de Wied : 
; — Conversation longue: — homme assez 
instruit , — très-franc ; — m'a dit tout 
ce qu'il savoit. — Innovations dans le 
militaire Autrichien. — 11 en a été encore 
plus fatigué que le nôtre ; — comme le 
nôtre, y a gagné, y a perdu. — Commence 
à s'éclairer ; — est supérieur au militaire 
Prussien pour la formation intérieure , 
pour l'espèce de soldats , pour quelques 
parties de discipline. — ■ Abus énormes 
cependant : — vente des emplois ; — : dé- 
tails sur cet objet. ■— Troupes renouvelées 
par-là. « — Jeunes gens sans expérience à 
la tête de plusieurs corps. L'impossibilité 
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dPaccorder dès pensions , force l'Empereur » 
à. tolérer cette vénalité. — Économie > 
réduction dans les dépenses , dans . les ap- . 
pointemens , —introduite par les nou- 
veaux arrangemens : officiers généraux 
peu payés : — mais ont du moins tous 
un état fixe , où paie entière , ou demi- 
paie. — Détails de cette paie. 

Etats-major dans les places, -peu nom- 
breux; — ne coûtent presque rien ; .- — 
exemple , celui de Prague: — M. de Wied , 
général d'infanterie , gouverneur de Bo- 

a 

hëme , grand - croix, de, Marie .-: Thérèse , 
colonel propriétaire d'un régiment d'in- 
fanterie , n'a , en toutes ces qualités 
réunies , que 6,000 florins par an. — Abusi 
inouïs en France sur cet objet. — Mul- 
tiplicité , complication de gouverneurs fr 
commandans, états-majors, — contraires 
au bien du service , — ruineuses pour 
.'État. — t Disproportion barbare eptre.Ie- 
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tort des officiers généraux : il y eâ a ifà 
meurent de faim , dans le temps que 
d'autres , qui sont aussi inutiles f souvent 
plus mauvais f ont des traitemens ptodî- 

gieux. 

ZjB 29 juin. 

Mdhté à cher al à cinq heures du matin: 
— vu les dehor/ de Prague , d'abord re- 
lativement à l'ancien siège soutenu par 
les Français , et ensuite relativement à 
celui que firent les Prussiens après la ba- 
taille de Prague ; ce dernier n'en fut pas 
tin en forme : ce ne fut qu'un bombar- 
dement mal-adroit , comme tous ceux que 
font les artilleurs Prussiens : — parvinrent 
cependant , à force de temps et de mu- 
nitions , à incendier beaucoup de mai- 
sons. 

De-là , visité le terrein de la bataille : — 
Position des Autrichiens trop étendue. — 
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Fautes sur fautes du maréchal Brovra ; — 
— sa sécurité , — son' aveuglement :, — 
ne vouloit pas croire que le roi. de Prusse 
l'attaqueroit , quoiqu'on le vit eri mouve- 
ment , quoique la marche do maréchal 
de Schwerin annonçât qu^on en vouloit 
à, son flanc droit : — envoya toute sa 
cavalerie au fourrage : -*-■ son désespoir 
quand il vit qu'il s'étoit trompé. :' -j- fit 
de nouvelles fautes dans la répartition de 
ses troupes ; — étendit encore davantage 
sa position ; — s'occupa trop de son frowt 
qui étoit inattaquable; ^-» alla au -devant 
dur maréchal de Schwerin, le repoussa ; 
(ce dernier* y fut tué): le général Browa 
y fcb blessé ; mais comme il s'étoit porté 
trop en avant , d^autres colonnes pru$<- 
sierwes . pénétrèrent: dfetis les intervalles 
qui n étoient pas remplis , prirent sa droite 
en flan g la culbutèrent régiment par 
régiment , et je itèrent la plus: giftndfe 
partie de son armée dans Prague. 
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Je ne parle que du maréchal Brovrn , 
«juoiqu'en effet le prince Charles con*- 
'mandât l'armée , parce que c'étoit cepre- 
mierjquile dirigeoit ; — colère du iprince 
Charles:, quand' il vit son armée Surf>rise: 
■m. mouvement d'apoplexie , qu'il fallut 
prévenir par une saignée. On l'emporta 
dans Ja Fille, et il:n!en revint qu'après la 
.ftfr taille, : >qr- Sa bravoure n'en put être 
soupçonnée ; car elle esta toute épreuve: 
on diwmème qu'il n'est pas sans talens 

* 

paur quelques parties de la guerre. Voilà 
towfc ce que J'ai pu démêler sûr cette ba- 
taille , d'ailleurs , racofitée de vingt ma- 
nières par les officiers Autrichiens. Tous 
s'accordent à accuser le maréchal Brôwn<: 
iL pouvait, éviter la bataille en se joignant 
à l'armée de M, Daun ; — il ne le voulut 
pas ^ afïa de ne pas perdre Je comman- 
demçmt , étant son cadet. Ce dernier , 
alors peu connu , étoit porté par la favçu^ 
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d'une femme. Ainsi , ce n'est pas dans 
nos armées seules que l'intrigue et l'envie 
régnent : il y en a eu la guerre dernière 
au - delà de tout ce qu'on peut exprimer > 
dans les armées autrichiennes. 

Etrange et malheureuse destinée du gé- 

s. 

né rai Brown : il avoit acquis une grande 

réputation en Italie ; c'étoit lui qui cora- 
inandoit à la bataille de Plaisance : ce 
fut cette réputation qui lui fît donner le 
commandement de la première armée 
autrichienne qui fut rassemblée au com- 
menceraient de la dernière guerre. A peine 
fut-il à la tête de cette armée , qu'il fit 
fautes sur fautes ; Lowositz et Prague y 
mirent le comble. Désespéré de se voir 
attaqué , il s'étoit lié à sa réputation : il 
croyoit quelle devoit en imposer au roi de 
Prusse. — Sa fureur dans cette dernière 
occasion : — il voulut se faire tuer , et il 
rfy réussit pas : sa blessure , quoique daa- 
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gereuse , le laissa vivre assez pour être 
témoin du désastre de la perte de la ba-» 
taille , et pour apprendre cinq saç^Ânes 
après , le gain de I3. b^ttai^ de Çoltin* par. 
le maréchal de Daun. , ce rivai qu'il dé*. 
testoit , qu'il méprisoit , et que toute 
l'armée regardoit avec lui comme un 
homme de faveur, et d'intrigue» —H iflpu*- 
rut quatre ou cinq jours, après dans Prague* 
bien plus de chagrin que de sq, blessure % 
qui étoit en train d,e guérison*, — négligé 
du Prince Charles , — aba^dpnné de touffe 
cette armçe n'aguères à &e$ ordres, qt^ 
qui prit à tâ>çhe de lui f^ire supporter tftut& 
l'amertume et 1^, honte de lft, journée* Hi 
n'avoit pas. 5o ans. — Utile exemple* pour* 
les gens avides de commander désarmées!, 
Fait une visite de remerclmeiM; eç de* 
congé au comte de Wied,: --*- ses. hm*né*v 
tetés payées par deux heures d'ennui à». 

Veutendre conter d'une manière pitoyable. 
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ie$ batailles de la guerre dernière > et se» 
plus vieilles gueprejs encore* _ H y a donc 

par-tout des $ots et des bavards dans les 
grandes places! 

Biné chea le général major Cavanac. — * 
}Io&jnéteté , franchise de ce bon Irlandois ; 
sa conversation passable. — Tous lea dé-* 
tpilp que j ai voulu et qu'il a pu me don-* 
n$r. — r Grand: partisan de M, de Larey : 
r^r m'a mené l'après-midi voir les magasins 
et la commission d'économie, nouveaux 
établissemens de ce ministre. 
. Ces. commijSsio&s d' économie sont des 
établissement parfaitement entendus; c'est 
1$ dépôt et l'atelier de toutes les fabrica- 
tions; et fournitures relatives aux troupes , 
depuis, la boucle, de souliers, jusqu'aux 
houppes de chapeaux. Il y en a dis pa<* 
reils dans* les états de l'Ibipératrice : cha^ 
cune fournit aux troupes d'un certain arv 
yondissement j chacune est conduite par 
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un ou deux officiers supérieurs, qui ne 
sont point attachés à des corps, et qui. 
répondent immédiatement au conseil de 
guerre. — Officiers invalides ou autres , 
propres à ce détail , sont à la tête des dif- 
férens ateliers. — Major commandant la 
commission de Prague , nous fit tout voir» 
— Ordre admirable sur tous les objets : 
-— Cinq cents ouvriers sont habituelle- 
ment employés aux différens ateliers , — 
tous engagés. •*— Au moyen de ces éta- 
blissemens, l'Impératrice fait faire et four- 
nit à bon compte tout ce dont les troupes 
ont besoin. — Défense absolue de rien 
tirer d'ailleurs que de ces magasins , et à 
ces magasins , de rien fabriquer qui ne 
soit du crû des États héréditaires. — 
Draps , toiles , bas , de l'établissement 
de Bohême, se fabriquent en Bohême , — 
sont de bonne qualité ; se tirent ausi beau» 
coup de Hongrie , etc. 



/ 
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Autrefois les capitaines étoient chargea 
de tous ces détails ; — gain immense que 
fait l'Impératrice à ce nouveau régime : — 
Le major est en état de prouver , m'a-t-il 
dit , que cela va à plus de deux millions 
de florins. — Les troupes ont de meilleures 
fournitures , et plus assurées. — Le Gou- 
vernement n'est pas obligé de mettre les 
régimens à l'avance dans, le secret de leurs 
xnouvemens. — Économie > vigilance 9 
main-d'œuvre y - fabrication , tout; m'a paru 
parfait ; — jes; cuirs son t. travaillés sa&s 
être noircis f pour en mieux.- voir les dé- 
fauts. • — Rien de reçu , ni njis en magasin , 
qu'après avoir été éprouvé, soigneusement, 
7t- Comptabilité k mise à Y abri de ; toute* 
malversation. — : - J'entrerai ailleurs dans 
plus de détails sur cet établissement qi^q 
j'ai bien vu , bien examiné , et qu'on de- 
yjoit imiter par-tôut. : 

. :9|. de Choiseul avoit eu quelqu'idée 
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d'un pareil établissement: mais* il ne l'avoit 
pas vu aussi en grand, ni aussi en détail. 
Il l'avoit confié à- un homme de bureau; 
il n'étoit point capable d'y mettre Tordre, 
l'économie , la suite que M. de Larey 
a mis dans son projet : cefr détails' sont 
un des grands talens de ce dernier. — 
Enfin, tel que cela étoit en France;, cela 
valoit cependant mieux que le parti qu^à 
pris M, de Monteynard , de remettre 
tout sur l'ancien pied; — *• Objet? qui vaut 
la peine d'être discuté et; approfondi. 

Pria congé de mon respectable Irfag** 
dois, qui , déjà' vieux et 1 couvert de btes~ 
sures* , avoit eu- là bonté de me* suivre 
dans tout l'examen de cet établissement. 
— H avoir été élevé eir France : il* y 
avoit encore des parent. — Il avoit été 
prisonnier des? Français ,' et eh* avoit été 
bien traité: il prétendoit obligeamment 
cju'il acquitoit ses dettes ; — il m : em- 



fcrassa cordialement à plusieurs reprises * 
et comme s'il m'avoit toujours connu* 
Bon vieillard I puissè-je un jour rendre 
cet accueil à quelqu'un des tiens ! ton 
souvenir me rendra hospitalier» 

J^e 3o juin. . 

Arrivé au jour à Planiau ; — c'est 
antre cette poste et celle de Collin , et 
à portée de la chaussée, que se sont 
passées toutes les opérations de la ba- 
taille de ce »om. — ; Laissé ma voiture 
pour faire le chemin à cheval. « — J'ayois 
un. assez bon plan et un paysan intel- 
ligent avec moi. — Le roi de Prusse y 
fit tout ce que pouvoit faire un grand 
général : — • manœuvra , — - tourna le flanc 
droit des Autrichiens. Tont se passa à 
une hauteur qu'il ne ~ put jamais em- 
porter: ~~ elle pouvoit l'être, mais ses 
troupes n'y mordirent pas ; — * elles f 
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furent écrasées , parce qu'oii lés fit sanaT 
cesse revenir à la charge , et qu'on perd 
bien plus en agissant avec mollesse , 
qu'en poussant avec vigueur* — Ce fut 
là , que voyant un régiment , je crois 
son régiment des gardes , rebuté a re- 
tournez , » leur cria - t - il en jurant ; 
ce croyez-Vous donc toujours vivre? » 

— Ce mo£ a l'énergie de celui du 
grand Condé à la bataille de Fribourg; 
mais Condé étoit dans la mêlée à pied, 
l'épée à la main : le Roi étoit à cheval 
et sur une hauteur à portée de l'attaque. 

— Peut-être général et roi , n'en devoit- 
il pas faire davantage ; mais il fut battu 1 
et Condé vainquit. 

' Continué ma route : — Czaslau , autre 
champ de bataille, mais de lavant-dèr- 
nière guerre. Je n'en avois ni plan , 
ni détail. — Janikau , — Spierdorf, — 
toujours Bohême ; — beau pays , — et* 
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avec cela, misère affreuse: — par- tout 
maisons délabrées, mendians,- chapelles, 
reliques , traces et mélange d'indigence , 
de guerre et de superstition. — pays 
devient plus montueux , en approchant 
d'Iglau , qui est l'entrée de la Moravie. — 
Belle province : — plaines et coteaux , ~~ 
culture riche et très-variée ; — beaucoup 
de vignes : — usage singulier de creuser 
des caves dans la terre , au pied des 
coteaux et loin de toute habitation ; — - 
grande population : — villages dans tous 
les fonds , — mieux bâtis et plus aisés 
qu'en Bohême j — n'ont pas tant souffert 
de la guerre dans cette partie ; — servage 
continuel en Moravie. 

Au-delà de Znayn, commencement de 
l'Autriche. — Villages de tous côtés , 
— presque tous des bourgs. — Concours 
sur le chemin , comme sur les chaussées 
de nos plus belles provinces. -7- Habi- 
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tans bien vétas. — * Va l'intérieur tte 
plusieurs maisons ; — ie pays a cepen* 
dant déchu de ce qu'il ëttoit autre* 
fois. — est écrasé d'impôts. — «- toujouM 
plus de superstition. — fi n'y à pas dé 
villages , où il n'y ait cinq ou six cal-* 
Vaires , ou autres momimens : -*- beau* 
coup en pierre , quelques -uns dorés , 
tous garnis de luminaires , offrandes, etc. ; 
— outre cela, peintures religieuses, — * 
petits conservatoires, dans presque toutes 
les maisons : — grands couvens , — belles 
église?. — Une grande partie des biens 
de la Moravie appartient an clergé ; -**• 
il en possède de même beaucoup en 
Autriche. 

Les mauvais effets du servage, s'y font 
moins sentir. *— Itzendorf , village de 
cinquante maisons, avoit été brûlé six 
semaines auparavant , — étoit déjà près* 
que tout rebâti. — Le comte de Schœn* 

born , 
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born , seigneur du village , en faisoit le& 
avances. — Ainsi sont les seigneurs 
riches , intelligens , dans les détresses 
de leurs serfs , parce qu'ils ont intérêt 
à les soulager et à les conserver. — 
Village en France , en pareil cas , est à 
faumône publique , reçoit tout au plus 
quelques secours du gouvernement, qui 
ne consistent jamais qu'en une remise 
de tailles , avec laquelle on ne rebâtit 
rien : ne peut avoir recours à son 
seigneur, que souvent il ne connoit pas, 
et qui a ses intérêts séparés de ceux, des 
habitans ; c'est une colonie qui devient 
languissante, se disperse et disparolt de 
dessus la terre* 

Au milieu de ce village, assez beau 
château : — grands dehors et à la mo- 
derne. — Appartient à M. le comte de 
Schœnborn : — je me, serois douté qu'il 
Thabitoit j — f il l'habite en effet. — De 
i. * 18 



tutélaires bienfaiteurs de leurs vassâtfxy 
Voilà ce que deviendraient bientôt la plu- 
part des seigneurs , s'ils dçmeuroient dans 
leurs terres. Ce sont les besoins , c'est 
le luxe des capitales et des villes, qui 
absorbent leurs revenus , leur fait une 
nécessité d'être sourds aux cris des mal- 
heureux. 

Approches de Vienne : — ne s'an- 
nonce pas par des maisons de plaisance , 
par des châteaux , par ce luxe extérieur 
qui environne certaines capitales de l'Eu- 
rope. — Passage du Danube en plusieurs 
grands bras. — - Péages à tous les ponts. 
— En tout , il est inoui combien ces 
droits de passage et d'entretien de chaus- 
sées sont excessifs dans les états Au- 
trichiens : de Prague à Vienne, j'ai payé 
pour cet objet, plus de douze florins; 
et il n'y a que vingt stations ; et je 
n a vois que trois chevaux à ma voiture. 



( 275 ) 

On dit généralement dans le pays que 
là plus grande partie de ces droits ne 
rentre pas N daîis les baisses impériales i 
qu'elle est dévorée par les employés. 
Finance partout abusive , fet l'objet des 
clameurs des peuples. Elle a produit 
dans les états héréditaires un effet bien 
sensible depuis six ans : elle y à diminué 
cet enthousiasme , cet amour aveugle que 
les peuples avoient pour Marie-Thérèse. 

y 

Ce qui le soutient un peu, c'est l'igno- 
rance excessive de ces peuples ^ qui s'étend 
jusqu'à la noblesse, et qu'entretiennent avec 
le plus grand soin le gouvernement et 
les prêtres, dont la cause est liée, parce 
ijue leur objet est commun. 

Troupes répandues sur presque toute 
la rouîe de Prague à Vienne, par com- 
pagnie , par deux compagnies : — uni- 
formité dans la tenue, dans l'habillement, 
comme ce que j'avois vu à Prague* 
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Première visite des commis aux portes 
de Vienne, — autre visite à la douane, 
faite avec la plus grande rigueur. — 
Obligé d'y laisser tous mes livres , jusqu'à 
un almanach , pour y subir la visite 
d'un bureau de révision , établi unique- 
ment pour cet objet. — Difficultés pour 
me loger : — - auberges de Vienne , toutes 
^mauvaises et fort chères. 

Le i #r . juillet. < 

Première sortie pour aller retirer mes 
livres à la douane. — Difficultés sans 
nombre : on vouloit en confisquer plu- 
sieurs ; on exigeoit un droit énorme pour 
les autres. Il y a jusqu'à trente mille vo- 
lumes à l'index : l'aveugle piété de l'Im- 
pératrice a condamné jusqu'aux œuvres 
de Molière; j^ai fini par être obligé de 
laisser les miens à la douane; il faudra 
employer le prince Louis pour les ré- 



c 277 y 

clamer , et on ne les lai rendra , qu'à 
condition qu'ils resteront en dépôt chez 
lui jusqu'à mon départ. Il y a deux ans 
que , même aux étrangers , on confisquoit 
sans grâce ceux qui et oient défendus. 
Pour ceux qui habitent le pays , cela 
subsiste encore. M, de Kaunitz fut 
obligé de recourir à un ambassadeur 
étrahger pour se procurer certains ou- 
vrages. ' 

Vu le prince Louis. —• Causé long- 
temps avec lui : toujours comme je l'avois 
connu , unus et idem : pas plus ambas- 
sadeur que prélat» Avec cela de l'esprit , 
une sorte de facilité à s'exprimer * qui 
ressemble dans le premier moment à de 
l'éloquence : mais au bout de peu de 
temps, on rencontre, le fonds , et ce fonds 
est un mauvais tuf, un vernis très-léger 
de connoissance , du clinquant , nulle 
tenue dans la conversation, une impos- 
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sibilité absolue de rien résumer ni de rien 

■ * 

approfondir : il vous échappe au jnoment 
où l'on croit ravoir fixé ; — avantage r 
ou plutôt , malheur des Grands : comme» 
ils ont toujours le haut-bout daus la con- 
versation , ils la finissent quand ils ne 
savent plus , quand ils n'entendent plus , 
quand ils commencent à rougir. On ne 
les pousse pas , et ils restent dans leur 
ignorance. — Prince Louis a, comme eux 
encore , le défaut de ne pas aimer la 
contradiction , d'être presque tout de 
suite refroidi par elle ; — avec cela , or- 
gueil de son nom , de son rang ; — du 
haut et du bas ; — du froid et du chaud. 
N'est bien à son aise qu'avec les gens qu'il 
domine de quelque manière ; — ' singula- 
rité de sa vie ; — dissipation ; — courses ; 
chasse ; — luxe ; — pages ; — musiciens ; 
7- maison immense , ^t qui respire plutôt 
l'étalage que la grandeur ; —» il croit avoiç, 
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changé le ton de Vienne , et croit l 
donner ; — a toujours été trompé par 
les honnêtetés qu'on lui a fait éprouver ; 
— *• chasses, maisons , terres de son do- 
maine , que l'Impératrice lui a prêtées : 

— n'a pas su distinguer assez que tout 
cela étoit donné à son nom , à son état. 

— Autre défaut des Grands ; — ils iden«r 
tifient tout de suite leur rang avec leur 
personne. 

Dîné chez le prince Louis avec les 
membres de l'ambassade : — secrétaire , 
un abbé Georgel; — • je l'avois vu à Sa* 
verne : — grand intrigant , plus d'adresse 
que d'esprit ; — aucune instruction ; — 
ci-devant jésuite. 

M. le marquis de Parcieux , — m'a 
paru un jeune homme intéressant. — Un 
bailli de Malte , apparemment grand-ma- 
réchal , grand - maître , je ne sais quoi f 
faisan* les honneurs de ta maison di* 



** «• • *' 
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Prince: — bonhomme, — honnête, — 
anecdotier ; — je ne sais qui encore- — 
Le prince dîne toujours seul tous les jours : 
c'est l'étiquette ; — fausse grandeur ; il 
regarde ce qui dlnoit-là comme se$ com- 
mensaux ; — il m'a traité de même» — 
Je n'en suis pas piqué ; je «te fais que le 
raconter. 

Après-diné , fait quelques visites parti- 
culières , — au banquier auquel j'étois 
recommandé , — à -un jésuite français , 
homme d esprit , homme très-lettré , très- 
répandu, très -honnête. — A Berlin, on 
m'a voit donné quelques lettres pour lui. 

Été le soir à l'opéra italien : — toge du 
Prince de Rohan. Le Nonce même va 
au spectacle à Vienne. — Théâtre public, 
quoique ce soit à la Cour qui y a une 
loge. ■ — Salle médiocre , assez grande , 
beaucoup de monde; — opéra très-mau- 
vais ; quelques yoix pourtant ; — on dans** 
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après Adèle de Ponthieu , ballet-panto- 
mime de la composition de No verre. 
Quel homme que ce Noverre ! Il est 
Français , et les étrangers en jouissent ! 
spectacle dont je n'avois point d'idée; 
tout en pantorainye , en danse , en mu- 
sique: cinq actes, comme l'opéra qui a 
servi de modèle ; maïs que de feu , d e- 
nergie , dans la composition de ce ballet 1 
C'est un tableau continuel : je ne respi- 
rois pas , Ç ai frémi , j'ai pleuré. — Que 
M. de Saint-Marc serait étontié , s'il voyoit 
ce que Noverre a fait «ans paroles ! — * 
Habits, décorations, musique , c'est No- 
verre qui dirige tout. Il a formé les ac- 
teurs , les danseurs-; — grands talena 
dans les premiers rôles de ce genre ex- 
traordinaire. Ceux-ci sont presque tous 
Français. — J'étois transporté , et cette 
salle remplie d'Allemands , ne l'étoit pas ; 
même chez les femmes , qui dans ce pays- 
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ci ont toute la sensibilité , tout l'esprit % 
toute l'instruction en partage, il n'y avoit 
pas une larme , presque pas un applau- 
dissement. — Idées de chevalerie , d'hon-* 
peur , de galanterie , peu senties par les 
Allemands : bonne nation , mais apathi- 
que et sans ressorts , et de l'Oder au Rhin , 
par-tout la même. — . 

Rentré chez moi à dix heures pour 
écrire et pour me coucher. — • Le prince 
Louis va dans le monde jusqu'à minuit : 
c'est 1 usage à Vienne j — il rentre alors 
chez lui pour manger un morceau , et 
veille jusqu'à trois heures ; — je n'ai pas 
youlu en être ; je ne sais veiller qu'avec 
ce que j'aime. 

Premières idées sur la cour de Vienne , 
sur les usages , sur les mœurs , ce qu'on 
appelle la carte du lieu , sut f adminis- 
tration, sur l'esprit actuel du Gouverne-* 
ment , sur la situation des finances , des 
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tj:pupes 9 prise du prince Louis , de 
l'abbé Georgel , du Bailly , de mon Jésuite , 
de M. de Parcieux. — ' Choses singulières 
çle toutes parts ; — et on croit connoitre 
un pays sans voyager ! — Je ne sais eii-y 
core rien , il faut actuellement comparer , 
vérifier et juger- 

Camps de Hongrie f de Prague, de 
^Moravie , — , n'auront effectivement pas 
lieq , — contremandés il y a huit jours , 
à cause du voyage de l'Epipçreur en Po«? 
lpgne. Ce voyage a été longtemps in- 
certain: l'Empereur le vouloit, et l'a en- 
^n emporté sur sa mère qui ne le vou- 
loit pas , qui commence à craijidre son 
influence , spn pouvoir , et qui est ainsi 
ja}ou§e de ce qu'elle a créé, 

lue 2 juillet. 

Été à Schoenbrunn. — Présentation à 
^Impératrice par M. le prince Louis, — » 
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se fit dans un cabinet où elle étoit seule. 
t- On voit qu'elle a pu être belle : mais 
l'embonpoint a tellement grossi ses traits , 
qu'ils n'ont plus rien dé noble. Joint à 
cela , la simplicité de son habillement , 
( elle est toujours en deuil depuis la mort 
de son mari ) en la voyant seule , sans 
aucune pompe qui l'environnât , qui lui 
prêtât quelque majesté , je ne trouvai 
qu'une bonne bourgeoise où mon imagi- 
nation cherchoit une grande Souveraine. 
— Honnête réception de l'Impératrice. — 
Plusieurs questions communes : — j'ai 
peine à croire que sa conversation cesse 
jamais de l'être. — Elle est , au reste 7 
affable et accessible. — Tous les matins , 
dès six heures , elle commence ses au- 
diences. — Un mot au chambellan suffit 
presque toujours pour y être admis. 

Schoehbrunn, presque tout neuf , — ne 
m'a paru ni graud ni magnifique. Je dois 



j 
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revenir une autre fois pour le voir , j'en 
parlerai fllors ; — peu d'appareil , peu de 
gardes , peu de livrée. 

Dîné et soupe chez le prince de Rohan. 

— Vu dans ces deux occasions à-peu-prés 
tout ce qui compose la grande compa- 
gnie de Vienne : — force présentations. 

— Usages de l'être à toutes les femmes. 

— Plusieurs jolies, et dit-on , aimables. 

— Toutes bien mises ; — quantité de dia- 
inans; — princes et princesses à chaque 
pas : — les diplômes de l'Empereur en 
font beaucoup à vie. — Hommes bien in- 
férieurs aux femmes ; — la plupart sans 
éducation , sans instruction : — on compte 
ceux qui lisent^ — Grande noblesse ne 
sert pas, en général; presque toute em- 
ployée dans les dicastères ou départemens 
de justice et d'administration publique. — 
L'empereur veut la rendre plus militaire : 
— est toujours en uniforme ; — pqrte tout 
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son penchant , toutes ses ptètêtericeâ 
vers le militaire ; — séparation âbsolae 
entre la grande et la petite noblesse. 

Etiquettes sévères, établies dans quel- 
ques maisons ouvertes : *^- dîners , — 
point de èoupers , — peu de société et 
d'esprit de société; — Austérité apparente 
des mœurs , nécessitée par la bigoterie de 
rimpératrice : point de galanterie , en- 
core moins de passions. — Les hommes 
n'ont point assez d'esprit pour se rendre 
aimables , ni assez d'énergie pour aimer : 
il y a de la corruption Secrète ; tout cela 
mêlé avec une pratique et une hypocrisie 
de religion qui est basse et révoltante. 

Magnificence du prince Louis; Lui seul 
a des soupers. Jamais de grandes tables; 
— il y a introduit cette forme de café qrii 
a été un moment à la mode à Paris. Mai* 
cette liberté ne rend rien, ne produit riérf 
dans un pays où l'esprit est rare , où la 
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sensibilité n'existe pas , où , si ces qualités 
6e trouvent un peu dans les femmes , les 
hommes n'y répondent pas ; tout y lan- 
guit, tout y est mort. 

Visite dans l'après-dlné à M. le prince 
de Kaunitz. — Présentation par M. le 
prince de Rohan : accueil distingué de 
ce ministre ; — m'a présenté lui - même 
aux femmes qui étoient chez lui ; me parla 
tout de suite avec transport, avec en- 
thou^asme , de mon ouvrage. — Conver* 
sation particulière de plus d'une heure. -*- 
Honnêtetés , bontés sans nombre ; — 
prière de le voir > de le voir souvent : — - 
qu'il seroit enchanté de raisonner à fonds 
avec moi, de m aider de tout ce que son 
expérience lui avoit appris — Homme 
d'esprit , s'énonçant bien , avec mesure 
et pureté ; Tune , je crois , pour arriver 
à l'autre. — Me parla beaucoup de la 
France , où il a long-temps vécu , .— des 
Français , qu'il a bien observés , et qu'il 



/ 



( 288 ) 

apprécie parfaitement! — du roi de Prusse, 
qu'il a connu pour la première fois aux 
conférences de Neustadt : — ensuite sur 
la politique moderne -, sur ses petitesses > 
sur ses abus , sur le malheur des Gou ver- 
nemens exclusivement militaires , — sur 
la révolution dont cette manie xnenaçoit 
l'Europe. — Il est entièrement de mon 
avis sur tous ces objets : il a de la fran- 
chise, de l'élévation, de la philosophie ; 

— du reste , plein de manies , de singu- 
larités, de distractions , d'inconséquences; 

— ne se gène pour personne , pas même 
pour sa Souveraine. — Difficulté de sa 
position entre l'Impératrice , sur laquelle 
il a tout crédit, et l'Empereur , qui prend 
tous les jours de l'ascendant par son âge , 
par son caractère , par la faiblesse de sa 
mère , par le poids de toute la machine 
militaire qu'elle lui a abandonnée. —-Anec- 
dotes recueillies à ce sujet. 

Le 
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Les 3 et 4 juillet. 

Parcouru Vienne. — La ville est petite. 
Faubourgs considérables et bien bâtis, 
particulièrement Celui qui conduit à 
Schœnbrunn ; — population > par le der- 
nier dénombrement , de ig3*doo âmes. 

Dans la ville , beaucoup de mouve- 
ment , parce que les faubourgs y refluent 
toute la journée. — Grand concours de 
carrosses. — Bien autrement l'air capitale 
que Berlin. Cependant pas un édifice 
public , pas une place , pas une prome- 
nade. — Beaucoup d'hôtels , quelques-uns 
assez beaux , sans qu'on puîise les com- 
parer aux nôtres , ni à ceux d'Italie. — 
Point de grandes cours ; — fort peu 
de décoration extérieure , à là moderne 
sur -tout. — Architecture des maisons 
bourgeoises gothique , nulle distribution 
intérieure. Grilles à toutes les fenétrçs 

u 19 
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jusqu'à celles du grenier : — rendent teé 
maisons sombres. — Logemens excesssi- 
vement chers , plus qu'à Paris. — Àu- 
berges abominables. — Noblesse a beau- 
coup de chevaux , de livrée , c'est- là son 
luxe, point , ou rarement de table. 

Second étage de chaque maison appar- 
tient à l'Impératrice. — Hôtels jnéme» 
sont obligés de se racheter de ce droit; 

* 

indépendamment de cela , impositions 
excessives sur tout le reste. — Origine 
de ce droit fondé sur le consentement 
des habitans afin que la Cour habitât 
Vienne ; — n'en est, pas moins oppressif. 

— Cela fait que les. faubourgs , bâtis à 
neuf, la sont presque tous à un étage. 

— Ces ] seconds étages sont donnés par 
la Cour à ses commensaux et employés 
quelconques ; cela fait partie des gages : 
c'est une. augmentation réelle de revenu 
pour le fi$c. 
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Mortifications de là ville , îriédiècrës ; 
■-^~ simple enbeirite i devèmièfc J inutiles 
depuis que les faûbbu'rgsj plus graiids et 
plus prëciëufc que la Ville ^ tint été bâtis 
teri avant d'elles : ^— : ne servent qu'à faire 
payer dès droits de passage sur les ponts; 
passé le soleil couché , habitans mêmes 
sujets à ce drbiti 

Château, (ïésidehèë de là Coùf) âû 
milieu de V iehrie; — - grand quarté , sans 

r \ f 

ordonnance , sans débouché ; sans place , 
sans rien qui l'annonce. — Appartèmëns 
médiocres. -^ Bibliothèque, la plus belle 
de l'Europe après celle de France. — 
Autre grand bâtiment tenant au château. 
— Àrchitefcturë moderne , mais massive 
et dé mauvais goût \ — - avànt-corps , dé- 
coré dé pilastres et de colonnes , élevé 
sur un ordre à Tàritique. — - Escalier peu 
proportionné à la grandeur du bâtiment , 
mausâadement £arfti danà les pourtour* 



de sa cagb , d'un grand nombre de débris 
de tombeaux Romains encadrés dans les 
murs : — vaisseau de la bibliothèque 
immense . d'une belle proportion pour 
l'élévation , mais gâté par trop d'avant- 
corps, de ressants, de colonnes, d'angles 
qui offusquent la vue: — fresques dans 
les plafonds ; — quelques statues mé- 
diocres des Empereurs de la maison 
d'Autriche. On dit qu'il y a douze cents 
mille volumes , peu d'ouvrages modernes» 
— Dans un cabinet à côté, manuscrits: 
cette collection passe pour très-belle ; il 
y en a soixante mille. — - Premier mo~ 
nument de l'imprimerie , une Bible en 
parchemin par Guttemberg ; son buste 
se voit dans le même cabinet* — Ma- 
nuscrit des trois Imposteurs existe, à 
ce que m'a assuré un homme très-ins- 
truit : est , dit-on 9 aussi à Paris : — - chose 
i vérifier* —-Grande sévérité: — on ne 
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laisse lire aucun manuscrit qu'avec une 
permission , et en présence d'un des bi- 
bliothécaires. — ? Précaution établie depuis 
qu'il y en a. eu de détournés , de lacérés 
par les envieux. — Quand on voit une 
immensité pareille de livres , qu'on se 
trouve ignorant 1 qu'on doit p<&u espérer 
de percer , de surnager au milieu d'eux! 
qu'un nom tient peu de place au milieu 
de tant de noms! — Gloire, renommée, 
que de fouz , que d'aveugles, que d'amans 
malheureux attachés à ton char! 

Manège delà Cour: — grand bâtiment 
tenant aussi au château. - Il p un 
morceau de la décoration extérieure qui 
est de bon goûté — Intérieur , grand 
rai&eaii immense; -*- péristyle tout au 
tour avec balustrades- ~- Oit y a ckmilé 

r 

des fêtes , des carrousels : — est en effet 
très - propre à un pareil spectacle ; *— 
c'est certainement le plus beau manège 
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de l'Europe; — b&i par , (Charles V, &in?i 
que là bibliothèque, 

, Galerie de tableaux du prince de Lich-j 
fensteiiu;— Il n'y a que^ela à voir dan* 
?on palais, quoi <j*i un .des plus beaux 
<Je yienpe. r*-, Collçctioft fort belle ré-t 
pandue 4 ans plusieurs pièces , TOai$jn al dis- 
posée , mal éclairée, -r- Pièces çrpp petites 
pour les plus beau* tableaux qui sont 
de JRuben^, t çt leur, font parr là; manquer 
mie partie de leiir .^ffet^j .:» .^/l ;»V • ■ 

» * * * 

Parmi 1$^ tableaux de ce maître ,. his* 
toigftiâa Î04cius en «* grands :t#blae!ux , 
Êçhfcté^ 3r,<xoo fcrinfttil yi:%, soixante ans; 
G>st, jw; d^s morceaux de ; peinture qui 
m'ait » le plus frappé- <\m§ m& yi&n Ja«» 
jnais,,j$ #'aii,vrç -de • apposition au$$i 
?#&&» i^ussi 4 ; fidèle.; pcm^lfes coutumes \ 
aiwsj <c^au<Je, au#si. «îijUme. . £.£> galerie 
d» L^jeipjbipurg,.^^ japiijs <&uj. ; : - f : 

« , . ■• • 

L-... < . . , .i \> 
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Salle , aussi très-beau , représentant un 
mourant. — Plusieurs autres beaux lîîor- 

beaux de l'école d'Italie , du Guide , du 

' ' . • *■ 

Dominîquain , originaux ou fcopiés; J câf 

on dit qu'il y a beaucoup de mélangé: 

je ne suis point âssee èonnoisseùr pour 

en jugéï*. — «• Ce qui me frappe seul, 

rffarréte ; : et presque toujours #àris une 

galerie dte ■ tableaux , Ji } ais aux conribïs^ 

seûrs qtii s'extésïènt devant clés moràéâuic 

• • ' > ■' • ' ' • " • "'♦.'•.' 

qui ne me remuent pas, ce que'Taftîni 

di$oit'-,'i après' àvofr entèBidti de krfeélïê 
musique :■ cela "peut être 'beau, mais 
cela rië <vd point-là !\ ,V. : : . en 1 mettant: 
la 1 main sût mort ll càiiv. '"' ' ' ":' ? ' J > '" ' l '" 
• : Bronzée V' marbres ^ivâires 'i çbllefcfiôri 
cJuràïVparu ^ assëiafitiiiguéb/ ' 1>iîi 0l 
Le soir à la comédie. ~ : Pièce' 'Aîïé- 
itrairdertraduite dn^FràTïÇâîs ; mais côm- 
mehtf traduite ? C'étdtt °/e Deuil Restez 
.jolie comédie daris , '^btre fi langue : "en 
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allemand , plaisanteries devenues lourdes , 

• • • 

maussades , entièrement dénaturées. — 
Gesner , Klopstok , Kleisù x Huber > ont 
beau faire « la langue allemande ne sera 
jamais propre au théâtre. Elle est diffuse 
et pesante dans le comique ; elle est anu 
poulée dans le tragique ; elle ne sait point 
rendre les choses de trait ; elle n a jamais 
le dialogue vif et pressé ; elle peint enfin 
à merveille la Nation qui en fait usage. 

Après la comédie , Alexandre et Camr 
paspe , ballet M (fe Novenre , composition 
charmante et pleine de grâeea ; sujet d'en 
péra délicieux , en prenant une partie des 
idées de Noverre ; j'en fù esquissé le plan j 
à remplir aussi-tôt que je serai désœuvré , 
le premier printemps que je passerai & ta 
campagne (1). 

^ . ■ . ! ; 1. 1 . ' ', *v . jij 1 .1 '■■ p i m .- ■ n m ■ a n i 1 1 . n ■^■f^^— 
' « • r» - • -' 

c» 

(1) GuiJbert a exécuté ce sujet en ô^érm Sulisry 
tleyoîl en fair* U tnuçjcpie, . 
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Causé long • temps avec Noverre : s* 
conversation sur son art est agréable et 
animée* L'ame d'un artiste ! Voilà ce 
que j'aime à trouver dans 00s paroles. II 
m'a raconté les merveilles qu'il a exécuté 
autrefois k Stoutgard. En effet 9 que na 
devoit pas faire Noverre > avec les pre- 
miers danseurs çt musiciens de l'Europe , 
Servandoni pour décorateur , et le duc de 
Wurtemberg pour trésorier ? \ 

Dîné et soupe au jardin du prince Louis; 
beaucoup de femmes , jeu t musique, 
promenade sur le Danube» Princesse 
d'Aùersberg, maîtresse du feu Empereur ; 
encore femme charmante. ~ Anecdotes 
sur ce Prince , sur elle , sur la jalousie 
Ae l'Impératrice, sur les mœurs de, Viertne. 
*-* Musiciens Italiens en grande iaveu» 
ajitrefois auprès des femmes de cette 
.ville ,: l'Impératrice n'en vent plus sonfr 
fjir. — ! Étrange inquisition établie par 
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•cette Princesse : amende pout ceux qui 
virent a?efe dés fiHès. Prince Piccoloniini ; 
! qui les aime y abonné pour eh être exempt, 
femmes tfe'lit Gbut pensionnées ,' à con- 
dition qu'elles ne seront plus galantes, 
bigoterie, superstition de tous côtés dans 
Jes rues de' Vienne. ImageV; croix , sta- 
«tions' , ; rte!iqiïès , pëùjrié' marmottant de 
-tous côtés 'à* gëiioux , et le chapelet à la 
main. Cette ferveur tombera à la mort 
<te llmpé*âtrièé ) , ; YEmpëreùt ' h f étant point 
«tëvôt,' et s'embarrassent 'jp eu 'des mœurs, 
'^tfôiqu'îî n^èfoft ni ^ibëUià^ni galant. : 

r^i > tt.v s e j$ ur a Vienne. 

.^©lné fcfcetfte^ihcféde Kfitrtiftk — «Tout 
^k'firançateë: Hortmè 1 èii tdtlt^oïht J5T- 
^tôrre. — Eiicbfë longue eonVéfcation aVêfe 
•iuiv — IU f v *f përdù ; ^ rëpiiftitiofi Tjfè 
•Wbis /tisUtp^^a^^ fifcjTattetîtessféii 
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$rop de pusillanimité , trop d ? iftc(mséquen« 
ce dans, les détails- journaliers de sa yie , 
pour qu'il ait jamais été un homme. — • 
Joule danecdotes à son sujet. — • On m'a 
prévenu qu après tous ces grands! accueils- , ; 
il se pourroit bien qu'il ne tne ferlât pas de 
liuit jouyst: icélp dépend de J la : maniéré 
dont. il; se sera levé , du plus léger nuage , 
de la plus petite indisposition qu'il croira 
sentir ou pressentir. 

Belvédère., t maison impériale dans le* 
fauboufcgs ; hatie par le prince Eugène; 
43t$n4 tâtiment , d'une, architecture très- 
m^sive. ; vilain toit , 'vilaines fènétreè j 
superbe exposition , domine la Ville : -*r 
<jardin$ ^enl terrasse , médiocres , asses 
iëAUX appartement Bellps càrktides db 
; pierce aa. •, bas. : de Tescalier. : \ Statues eh 
imarbre des , Empereurs * dé t lâ maison 
d'^utrieha. Quelques gïôuppeâ d 7 en fans 
aussi çn marbre , et d'un joli travail. 



. » ^ , * / 



(3oo) 

Galerie douloureuse pour tin Français : 
on y voit toutes les batailles du prince 
Eugène. — Grand grouppe de marbre 
représentant ce Prince avec différent 
attributs personnifiés; détestable pour la 
composition et pour l'exécution. Por- 
traits de la famille Impériale , répétés 
dans presque tous les appartemens. Ils 
forment grouppe dans le même tableau: 
ont été faits il y a dix ans ; l'Impératrice 
étoit belle alors : et rien n'étoit aussi 
alors plus beau que tous ses enfans. — 
Au bout du jardin , grand pavillon ; belle 
salle au milieu , en stuc et en marbré ; 
par*- tout figures d'esclaves Turcs avec 
trophées. On croit, qu'après la mort de 
aa mère , l'Empereur habitera ce belvé- 
dère. U peut en faire un beau lieu; et 
à sa place, je mattacherois volontiers à 
un séjour qui fit les délices d'Eugène , et 
/ut TasyljS de sa gloire. 
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4 

Manufacture de porcelaine, dans un 
faubourg de Vienne : — appartient à 
l'Impératrice ; bel emplacement pour le 
magasin , et agréablement décoré de 
glaces qui en multiplient l'effet. Por- 
celaine assez jolie , inférieure à celle de 
Berlin ; — imite , tant qu'elle peut , les 
formes de celle de Sèvres ; est à meilleur 
marché que toutes deux. Grande quan- 
tité de tasses sans soucoupes ; — se 
fabriquent pour les Turcs : on leur en 
vend tous les ans, pour 5o ou 60 mille 
florins; c'est leur seul débouché extérieur. 
Les manufactures de porcelaine multi- 
pliées dans toute l'Europe, ne sont nulle 
part une branche de commerce bieit 
considérable; elles sont par-tout des objets 
de luxe et d'ostentation pour les rois. 
Étrange rivalité qui règne entr eux : ils 
veulent avoir dans leur pays tout ce 
qui se fabrique dans les autres pays, 



/ 
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même sans avoir les matières premières 
de ces fabriques ; ils l'ont à quelque pri* 
que ce soit: ils s'embarrassent peu du 
prix , de la qualité , de la quantité , de 
la consommation i pourvu qu'ils comptent 
une manufacture de plus. Ensuite ils se 
font la guerre par des prohibitions > pat 
des droits excessifs > par toutes sortes 
de menées' , faites pour des marchands 
rivaux , .plutôt que pour des souverains ; 
ils ne songent pas qu'ils appellent la contre- 
bande , qu'ils soudoient des légions d'em- 
ployés ,- que ce qu'ils font aux nations 
Voisines , ces nations le leur rendent: 
qu'il vaudroit mille fois mieux porter 
leur attention à augmenter les produits 
de leur sol, à manufacturer, tes produits y 
à perfectionner la matière et, la fabrica-* 
tion, et à leur ouvrir un échange libre 
avec les denrées et les fabriques : que le 
sol j et quelquefois un genre, d'industrie 
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nationale , ont fait le patrimoine des au- 
ires peuples ! 

Jardin du prince de Schwarzenberg , — J 
jardin du feu prince Poniatowski , —* 
jardin du comte d'Harrach,* — tous mé* 
diocres, quoique les plus beaux du pays; 
ou ne cônnolt point le luxe des maisons 
de campagne. Les grands seigneurs ont 
de ces jardins dans le faubourg , où ils 
vont passer une partie de la belle saison, 
et l'autre dans leurs terres , où ils sont 
en général mal bâtis, et avec beaucoup 
de valets et de chevaux : en tout f agré- 
ment y liberté , charme de la société , 
point connus à Vienne ;. point d'amitié 
entre les hommes , point de galanterie T 
point d'esprit de galanterie entre les deux 
sexes : jamais de conversation intéressante , 
jaihais de gaîté , jamais de saillies : on 
y est dévot et libertin , libertin et triste ; 
quelques personnes peuvent faire excep** 
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tion à ce tableau 9 mais il peint la masse 
de la nation. 

Ce qu'on m'a voit dit sur le prince de 
Raunitz vérifié : — il ne me parle plus ; 
j'ai dîné deux fois chez lui, sans qu'il 
m'ait adressé la parole; il est peut-être 
mécontent d'un ouvrier , il a peut « être 
mal digéré la veille. 

Réparations au prince Louis. J'en ai 
'été plus content dans plusieurs conver- 
sations : il a de l'élévation 9 de la sen- 
sibilité , de la pénétration ; il a bien vu 
les affaires de la politique relativement 
A la Pologne: il n'a pas été la dupe de 
la cour de Vienne; et il a démêlé de 
bonne . heure que M. Durand , ( chargé 
des affaires de France à Vienne avant son 
arrivée ) , l'étoit : il a ouvert de bons 
avis à la Cour , des avis fermes , et dont 
l'exécution étoît possible ; franchise et 
confiance avec lesquelles il m'a parlé et 

communiqué 
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cèmmuniqné tout ce qu'il a voit de relatif 
à mes recherches* Vaudroit beaucoup 
plus. si. son sang n'étoit pas si chaud i 
s'il ne dissipoit pas son esprit et son 
caractère en frivolités, en minuties, en 
courses continuelles -, s'il travaillent davan- 
tage ; a été gâté par la flatterie da 
tout ce qui l'environne ; l'est encore; son 
étonnement , quand devant uu de ses 
commensaux qui s'extasioit sur sa dignité 
extérieure , je lui dis qu'il n'avoit pas 
toute celle qu il devroit avoir. Cela fut 
amené, cela fut adouci; il me remercia 
4e lui avoir parlé franchement , il me 
remercia pour cette. fois; taaisà la longue, 
l'homme qui lui parleroit ainsi > .ne seroit 
pas le sien. 

Comédie allemande: pièce nouvelle , 

comme on en faisoit au 16 e . siècle ; je 

l'emporte par curiosité» — Agamemnon 9 

ballet de No verre : — nouveau sujet 

1. 20 
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d'étonnement et de plaisir ; scène de 
Cassandre, sublime. — - Nouvelle conver- 
sation avec Noverre sur son art: — • 
comme il en parle 1 

Matinée passée chez Gluck , fameux 
musicien , un des* premiers , peut - être 
le premier de l'Europe. Répétition à 
son clavecin , par lui tout seul , de 
plusieurs scènes d'un opéra français , 
d'Iphigénie , qu'il a fait pour le théâtre 
de Paris , et qui doit y être joué Tannée 
prochaine ; paroles du Bailly du Rollet, 
attaché au prince de Kohan : — sont 
presque toutes tirées de Racine ; sujet 
bien resserré, bien lié, et bien adapté 
au théâtre lyrique. Genre dé musique 
neuf , absolument neuf. Récitatif simple 
et déclamé d'une manière sublime ; ja- 
mais rien ne ma fait cet effet en musique ; 
et c'étoit Gluck seul, avec une voix de 
chaudron , estropiant le français , ton- 
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citant médiocrement le cïavécîn ! Son 
génie cduvroit tout, il animoit ses yeux, 
son geste; il m'échauffoit , moi barbare, 
moi , dont on n'a presque jamais ému 
Famé par les oreilles! 

Tracasserie avec le prince de Kaunitz f 
au sujet du Connétable de Bourbon, 
occasionnée par le prince Louis ; peti- 
tesse de ce premier t ne me fait plus 
d'honnêtetés depuis. ■ 
' Dîné chez le prince de Paar, le même que 
nous avons connu à Paris: homme sin- 
gulier ; hôtel superbe , non pour l'architec- 
ture , mais pour la richesse du détiens : 
le plus beau de Vienne , l'unique même 
dans ce genre, comparable à tout ce 
qu'il y a de plus beau à Paris. Dorures 
magnifiques , ainsi que les sculptures , 
faites par des ouvriers de Vienne; poëlea' 
formant de superbes décorations : — je 
regrette que nous ne nous en servions 



(3oS) 

pas dans la plupart de nos pièces. Bron- 
zes 9 pendules , tous les meubles de goût 
faits à Paris. Architecte français établi 
à Vienne , a tout dirigé. Service^ à la 
française. — Domestiques presque tous 
français. Nation cosmopolite et dé- 
gradée 1 Elle remplit les maisons de 
presque tous les grands seigneurs de 
l'Europe. Elle partage ce vil honneur 
avec les Italiens. — Princesse de Bacquoi, 
fille du Prince de Paar, grande femme, 
jolie , aimable , instruite ; n'a point 
d amant , n'en eut jamais. Elle et la prin- 
cesse Charles . de Liechtenstein , l'exemple 
de la Cour , comme elles en font l'or- 
nement. 

Conversation avec le comte de Wurm , 
un des principaux du département du 
commerce. Homme instruit > véridique , 
ami de la liberté , l'ayant toujours dit à 
U Gour* Ses ennemis ont tâché de l'y 

« 1 
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faire passer pour frondeur : — a voyagé 
dans presque toute l'Europe , beaucoup 
en France : nous y a débauché beaucoup 
d'ouvriers de toute espèce ; — possède 
de grandes terres en Bohême , d'où il 
est: — connolt parfaitement la constitu- 
tion de ce pays. — Causé avec lui sur 
beaucoup d'objets. Condition des serfs 
en Bohême , développée par lui mieux 

qu'elle ne me l'avoit été encore : — ont 
presque tous des terres en propre ; — 
doivent seulement des corvées à leur 
seigneur : — lès doivent en proportion 
de ce qu'ils possèdent de terres. — Dis- 
tinction odieuse de paysans , en paysans 
entiers, (ceux là qui sont les plus taxés, 
doivent quatre jours par semaine ), demi- 
paysans , quart de paysans , paysans libres; 
ceux-là sont affranchis et peuvent quitter 
la glèbe : les autres , quand ils veulent, 
rachètent leurs corvées avec de L'argent ^ 
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« peuvent quand ils sont renés , porter 
leurs plaintes au tribunal du cercle. -— < 
Capitaines , officiers des cercles , établi* 
à cet effet j — intérêt des seigneurs, se 
trouve lié à celui des paysans , parce que 
leur nombre fait leurs richesses, d'abord, 
par les corvées qu'ils doivent , ensuite par 
les consommations de boissons , chaque 
seigneur ayant seul le droit de faire brasser r 
et par d'autres petites redevaiicçs. — Sei- 
gneurs , quand ils entendent leur avantage , 
sont par -là engagés à les aider, à les 
protéger ; mais la plupart ruinés , chargés 
de dettes , n'en ont pas eu les moyens 
dans les derniers malheurs de ce royaume. 
De -là , disette', mortalité , émigration 
énorme. Ces fléaux réunis ont coûté plus 
de 4°° mille âmes à la Bohême. — Famine 
y a été au point , que dans le temps, 
de l'horrible mortalité qui l'accompagna» 
ça a vu des malheureux paysans attend** 
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avidement le sang de ceux que Ton 
saïgnoit pour le dévorer , exemple le plus 
affreux que tout ce qu'on raconte des 
calamités des sièges de Paris et de Jé- 
rusalem. 

Population de la Bohême, au-dessous 
de tout ce qu'on la croit: le comte dç 
Wurm ne m'a pas articulé le montant; 
mais son silence ma confirmé ce que 
j'en croyois. Mécontentement qu'a ré- 
pandu dans ce royaume et dans tous les 
états héréditaires qui y ont été soumis, 
la conscription militaire de 1770 , et 
enfin v le nouvel édit de cette année, qui 
rend tout homme . soldat en naissant. 
Gémissemçns de M. de Wurm sur cette 
loi fatale , sur l'inconvénient de rendre 
tout un pays militaire , sur la fausse 
politique qui égare le gouvernement Au- 
trichien, en lui faisant en cela imiter 
le roi de Prusse, qui, souverain d'un 



autre pays , se conduiroit différemment. 
Coup que cette conscription a porté à 
la féodalité des seigneurs en Bohême. 
Dès ce moment , l'Empereur s'est mis 
entre eux et leurs sujets : — dès ce 
moment, les sujets ne leur appartiennent 
en quelque sorte plus; — ils appartien- 
nent au souverain ; — les seigneurs ne 
peuvent plus les affranchir; — ils sont 
obligés de les représenter quand le gou- 
vernement les réclame. J'avois déjà su 
en Bohême la désolation affreuse que 
cette conscription y avoit jettée: — 
paysans, se sont mutilés pour se rendre 
incapables de servir. Districts des ré- 
gimens divisés d'après cette conscription: 
— recrues s'enlèvent déjà en conséquence, 
s'enlèvent au gré des officiers qui pré- 
fèrent les plus beaux hommes. — Sol- 
dats une fois enrôlés , servent pour la 
tieu « Ainsi , disoi* M. de Wuim , ce 
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» n'est point assez d'entretenir a5o mille 
» hommes de troupes en temps de paix: 
» toute la nation est destinée à les re- 
» cruter , comme s'il ne devoit plus y 
:» avoir qu'une profession, comme si la 
» maison d'Autriche ne se souvenoit plus 
o) que les hommes n'ont jamais manqué 
» à ses armées , comme si elle ne vouloit 
:» plus rien tenir de la bonne volonté 
» et de l'amour, de ses peuples » ! • 

Visite de l'arsenal avec MM. Poitevin, 
deux frères français qui ont la direc- 
tion des fonderies , tous , deux gens de 
mérite , très - instruits , lumineux même 
dans leur partie. J'aurai occasion d'en 
parler plus au long tout-à-1'heure. — Bâ- 
timent de l'arsenal fort grand , mais sans 
décoration extérieure. — Grands hangards 
à quatre faces , dans lesquels sont ren- 
fermés beaucoup de canons et d'affûts. 1 
Indépendamment de cela , dans la cour , 
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quantité immense de canons, obusîers 
et mortiers de tout calibre ; à l'entrée 
de la cour, grosses pièces turques, une 
de 48 livres de balles : ce sont de celles 
que les Turcs fondent quelquefois dans 
leurs camps devant les places qu'ils as- 
siègent. — Artillerie autrichienne n'a en 
campagne, que du 3, du 6, du 12, et 
quelquefois, mais rarement, du 18 : pour 
les sièges elle a du *4- L& proportion 
de ce dernier calibre est de quelque 
chose plus foible que la nôtre. — Obusiers 
de campagne, un seul calibre de sept 
ponces y faisant à peu - près a5 livres de 
balles. Pour les sièges et quelquefois 
en campagne , ils en ont de dix pouces, 
revenant à 3a livres. Proportion des 
pièces f pour la longueur , à peu - près la 
.même que celle des nôtres, depuis les 
changemens qu'y a faits M. de Gribeauvalj 
.— affûts légers , bien faits ; — • essieu* 
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de bois , garnis de £et ; — boites en fer; 

— hausses à manivelles comme les nôtres; 

— avant-train tout à timon, comme en 
France; — deux pièces par bataillon, 
mais ce calibre de 3, est de bien peu 
d'effet. Il est question actuellement d'at- 
tacher du canon à la cavalerie, et du 
6 livres de balles. 

Salles hautes de l'arsenal , immenses ; 

— prodigieuse quantité d'armes de toute 
espèce. — • Arrangement très-ingénieux; 
toutes sortes de dessins , de formes d'ar- 
chitecture exécutés par les armes de 
différentes espèces. Colonnes avec des 
canons de fusils ; frises , voûtes , avec 
d'autres armes artistement rangées. Beau* 
coup d'anciennes armures , parfaite- 
ment tenues ; — ciselures achevées en 
or 7 argent et acier : elles rappellent lea 
détails d'Homère et du Tasse. Plusieurs 
de ces armures ont appartenu à diffé- 
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rens Empereurs. Plusieurs figures d*Em* 
pereurs et de Princes , en cire et en bot*, 
armés de pied en cap , sur des chevaux 
aussi armés et caparaçonnés à l'antique. 
Bufle que portoit Gustave -Adolphe quand 
il fut tué. Scanderberg armé de pied en 
cap avec l'armure dont il se servoit. Plu- 
sieurs figures de chevaliers , tels qu'ils 
étoient dans les tournois ; sabres , épées , 
lames anciennes , extraordinaires par leur 

forme. 

Il n'y a qu'un seul inspecteur payé à 

160 florins par an, et quelques armuriers 
pour cet immense arsenal. C'est le feu 
Prince de Lichtenstein qui l'a fait arranger 
ainsi. Hommage de ce Prince à l'Impé- 
ratrice : il fit élever , à son insçu , dans 
une salle de l'arsenal , les bustes de l'Im- 
pératrice et de l'Empereur François. 
L'Impératrice lui rendit cette galanterie, 
en faisant à son tour élever, à son insçu, 



VÎS-à-vis, le buste du prince de Lichten- 
stein , avec.de fort beaux trophées ea 
bronze , et une inscription attestant sa 
reconnoissance. Ce Prince en méritoit 
en effet : c'est à lui que l'artillerie au- 
trichienne doit le bon état où elle est; 
et il est inoui combien il y a dépensé de 
ses propres deniers. 

Visité ensuite les ateliers de fonderie 
arec MM. Poitevin : — génie , probité , j 
désintéressement de ces industrieux Fran- 
çais. Il y a dix ans qu'ils sont à la tête 
des fonderies . de fonte , et ils ont fondu 
plus de r,ooo pièces de canon. Sin- 
gulière économie qu'ils y ont introduite: 
l'Impératrice ne ' leur donne qu'environ 
cinq livres argent de France , par quintal 
de fonte mi» en œuvre : et en France ,• on 
donne au fondeur cinquante cinq francs;, 
en leur donne ensuite huit pour cent 
4e déchet par quintal , et en France oril 



( 5i8 5 
en donne dix. Gomme en France, il* 
sont chargés sur ces sommes de tous les 
frais de manipulation , entretien des en- 
gins , paiement des ouvriers , etc. Ils 
rendent^ à la vérité, les pièces coulées 
massives , et c'est un autre entrepreneur 
qui est chargé de les forer : mais les frais 
de forage ne vont pas à trente sols par 
quintal. Cette différence xnouie vient 
de leur habileté dans le maniement de 
la fonte, de leur manière d'attaquer les 
métaux , de maîtriser le feu. Ils mettent 
leurs métaux, en plein bain, c'est-à-dire, 
dans la plus grande ébùll^tion possible , au 
bout de sept ou huit heures , dans la 
temps qu'en .France il en faut vingt- 
quatre. 

. Ils n'éprouvent presqu'auoun déchet 
sur les matières; — ils tirent parti de 
tout; — scories du métal , raclures de 
forage., vieux métal ; ils ne combinent 
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le cuivre qu'avec fétain , et ordinairement 
dans la proportion de dix pour cent; 
Us n'y joignent ni laiton ni zinc. Ils 
conduisent leurs fontes avec un petit 
nombre de manœuvres , gardés seule- 
ment pendant le temps de la fonte et 
renvoyés aussitôt après : ils ont enfin,' 
une autre forme de fourneau , coupé 
très - ingénieusement en dedans, et de 
manière qu'elle favorise l'ébullition plus 
rapide des métaux ; ils ont des soupiraux 
en dessous , ou fourneaux pour attaque* 
plus également les métaux. Leur fonte 
est irès-compacté , très-unie , sans ger- 
çures , sans accident : pas une seule pièce 
n'a été rebutée depuis qu'ils sont à la 
tête des fonderies ; ils les rendent assez 
polies au sortir du moule , pour qu'on 
puisse se dispenser de les tourner, ainsi 
qu'on le fait eh France ; et on n'y tourne que 
l'astragale et la culasse. On tourne en 



^ 
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revanche ( et c'est ce qu'on ne fait pa* 
en France, et ce qu'il serait, je crois, 
fort avantageux d'y introduire) les tou- 
rillons des pièces : faute de ne les pas 
tourner , leur inégalité et l'aspérité du 
métal fatiguent les gffuts. Les tourillons 
se tournent dans le même lieu où on fore 
les. pièces, à une lieue et demie de Vienne, 
et par le moyen d'une machine très- 
simple, mue par les eaux. 

Du reste , les pièces ne sont chargées 
d'aucun ornement: les pièces de campagne 
seulement portent à l'astragale les armes 
du prince Kinski , général de l'artillerie , 
et à la culasse , celles de l'Impératrice , 
mais ciselées presque à fleur de métal > et 
sans recherche. Nous sommes aussi très- 
sagement revenus de l'abus; de charger les 
pièces d'or ne mens et de reliefs. 

Une autre différence, essentielle , et qui 
conclut à l'avantage dep Poitevin et. de 

leur 
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leur supériorité dans leur art , en même* 
temps qu'elle prouve leur honnêteté , c'est 
qu'ils n'ont pas voulu , comme le sont nos 
fondeurs en France , être chargés de la 
machine de forage : ils remettent leurs 
pièces au sortir de la forme entre les 
mains des officiers d'artillerie , et se sont , 
par conséquent , ôté les moyens d'y re- 
trancher et de réparer les défauts , les 
gersures , par des additions de métal , 
écrous ou autres palliatifs. Enfin , j'ai 
ouï dire à des personnes qui ont été té- 
moins de leurs opérations de fonte > qu'ils 
les font sans charlatanerie , sans prétendre 
posséder de secret exclusif , sans avoir 
l'air affairé autour de leurs fourneaux > 
sans y jeter des ingrédiens prétendus né- 
cessaires à la perfection de la fonte , ainsi 

que je l'ai vu pratiquer à d'autres fon- 
deurs. 
Enfin , ils sont estimés généralement 
i. 21 
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dans un pays où ils sont étrangers , où on 
déteste les Français , où ils ont élevé tin 
établissement sur d'autres établissemens 
plus anciens et fort protégés, où ils ont 
essayé toutes sortes de difficultés et d'in- 
famies. Ils y vivent avec leurs femmes , 
leurs enfans , de la manière la pins hon- 
' néte et dans la plus grande simplicité ; 
ils regrettent leur patrie ; ils lui offrent 
leurs services ; ils proposent d'y régler 
les fonderies à meilleur marché encore 
qu ici pour la main-d'œu vre : quand même 
on ne les y emploi eroit pas^ ils veulent 
y rentrer , parce que le dégoût de l'é- 
tranger , quelques biens qu'ils possèdent 
en Férigord , leurs familles et leurs cœurs 
les y rappellent. Le^prinee Louis en a 
écrit à la Co»r, et on ne lui a pas ré- 
pondu : nos fondeurs sont si riches et 
si liés à nos bureaux , qu'ils empêcheront 
toujours que ces honnêtes gens ne soient 
entendus. 
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f Poudre et salpêtre , autre fabrique cbn~ 
'dttite bien plus économiquement, et bien 
plus parfaitement ^h'en France. C'est 
l artillerie qui a seul le droit de fabriquer 
la poudre et de la débiter. Elle retrouve 
sur ce débit tout eç qui est nécessaire à la 
consommation militaire; et par les épreuves 
que fai vues , il est constaté que la poudre 
de munition des troupes autrichiennes 
vaut notre bonne poudre à gibôyer : fcelà 
provient beaucoup de la qualité des sal- 
pêtres qui se font avec plus de éôin , 
jparce qu'une compagnie n'en est f>as 
chargée comme • en France. Celui qu'on 
fait à Paris ne passe que par deux cuites > 
et ici il eh reçoit jusqu'à quatre. On dit 
qu'il y a à Vienne un fabricant qui P 
des mêmes terres , en même quantité , 
retire le double de salpêtre que les autre* 
fabricans par la différence de sa prépa** 
ration. . x - 



Collection de médailles et monmries 
dans le palais impérial , une des plas 
belles de l'Europe *on y voit l'histoire 
métallique du règne de l'Impératrice; 
médailles parfaitement frappées. Beau-* 
coup de monnoies et de médailles anti- 
ques dont je ne sens pas le prix. Quelques- 
unes orientales et des anciens Califes. Le 
coin et le goût en sont bons ; et dans ce 
môme-temps ( c'étoit au dixième siècle ) , 
nous n'avions en Europe que de la petite 
monnoie très-informe. 

Château de Schœnbrunn , revu avec 
détail ; vilaine position , dans un fond; 
et à 5oo toises de là , sur la hauteur , il 
auroit été parfaitement mieux : il auroit 
dominé sur deux plaines , sur la ville de 
Vienne, Pourquoi la manie des Princes 
est-elle presque partout de forcer la na-« 
ture? Ne la sentent*- ils pas? Ont-iU 
l'orgueil de vouloir la maîtriser ? 
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JL/Impératrice n'a fait , dans cette vi- 
laine position, avec des sommes énormes r 
qu'un grand château sans noblesse , sans 
goût , de la plus mauvaise architecture* 
Appartemens point beaux , médiocrement 
meublés. Il y a une grande galerie qui 
sert d'appartement de jeu. Grande pièce 
mal dorée , mal peinte , décorée de vi- 
laines girandoles énormes, plaquées contre 
les murs. Appartement de l'Impératrice , 
* — toujours tendu en noir. — Jardins dans 
le goût français , assez grands , n'ont rien 
de beau , rien d'imposant ; s'élèvent en 
terrasse vers la hauteur , où il auroit fallu 
placer le château. Eaux jaillissantes , mé- 
diocres. Machine ingénieuse pour se les 
procurer; — n'a coûté que 20,000 florins. 
. — Faisanderie, ménagerie. — Dans cette 
dernière, rien de rare. L'Impératrice 
aime ce séjour , parce qu'il est son ou- 
vrage : — étoit sî pressée d'en jouir , que. 



( 5a6 ) 

{tendant un temps , on y a travaillé ans 
flambeaux, L'Empereur le déteste : sW 
échappe tant qu'il peut pour venir cou- 
cher à Vienne. 



Fin du premier Tome* 
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Errata du Tome premier. * 

Jl a g'ë 18 ligne '7 de la note" ; lisez ce champ de bataille. 

62 ,• ligne 10 ; lisez ceux qui l'ont le plut* 

- 70 f ligne 6 de la note ; lisez en quoi puis- je. Et deux 

lignes pins bas , en quoi ai- je pu mériter. . 
— ~— 71 > ligne 17 de la note, lisez qu'on lise mes Ouvrage*** # 

122 , ligne 10, lisez observation partiale. 

-^-*— 269, lisez ce que pouvait faire. 

283 f ligne i ere , lisez prises du prince Louis, 
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